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AN  NET  TE,  Mad.  Favart. 

UN  DOMESTIQUE  du  Château,  M.  Desbroflbsii 


A  N  N  E  T  T  E 
ET   LUBI 


Le  Théâtre  repréfente  une  campagne  ;  on  voit  un  bols 
d'un  càté  &  de  Vautre  un  coteau.  Sur  le  devant 
du  Théâtre  il  y  a  une  cabane  de  verdure  a  mo'uié 
faite. 

SCENE     PREMIERE. 
LE  BAILLI,  LE  SEIGNEUR, 

On  entend  un  bruit  de  Ccr  de  chajje. 
Ariette     dialogué  e. 
LE    SEIGNEUR. 
Ai  LL  I. 

LE    BAILLI. 

Monfeigneur ,  Monfeigneur. 
LE     SEIGNEUR. 
N'avez  vous  pas  vu  mon  piqueur  ? 
Avez  vousvùlecerfPMes  chiens  ont  pris  le  change 

Aij 


ANNETTÈ    ET    LUEIN, 
LE     BAILLI. 

Ah  !  Monfeigneur  ,  c'eft  une  chofe  étrange. 
Il  faut  le  décréter  &  le  mettre  en  prifon. 
LE     SEIGNEUR. 
Un  cerf  ?  Perdez-vous  la  raifon  ? 

LE    BAILLL 
C'eft  un  rapt.... 

LE     SEIGNEUR. 

J'entends  vers  le  bois. . 
LE     BAILLL 
Vous  ctes  Seigneur  du  village  , 
Vous  devez  maintenir  les  loix. 
LE     SEIGNEUR. 
Finiiïez  votre  verbiage. 
LE     BAILLL 


Lubin.., 


LE    SEIGNEUR. 
Le  cerf...? 

LE     BAILLL 
Annette.  . .  ? 
LE    SEIGNEUR. 

Mon  piqueur.. 
LE     BAILLL 
Monfeigneur ,  Monfeigneur. 

LE     SEIGNEUR. 
FimlTez  votre  verbiage , 


COMÉDIE.  f 

De  ce  côté  j'entends  le  cor. 

LE     Ji  A  I  L  L  I. 
Monfeigneur ,  demeurez  encore 
ENSEMBLE. 
LE  SEIGNEUR,  fj^cntends  le  cor  , 
LE  BAILLI.         "[Reftez  encor. 

LE   BAILLL 

Oui  j  Monfeigneur  ,  l'affaire  efl:  criminelle. 
Annette  eft  fille  &  Lubin  eft  garçon  j 
Ils  s'aiment  tous  les  deux. 

LE    SEIGNEUR. 

La  chofe  efl  naturelle. 
LE    BAILLL 
Quoi!  s'aimer  fans  permilîîonî 
LE    SEIGNEUR. 
En  faut-il  pour  s'aimer  ? 

LE  BAILLL 

Mais ,  Anneite  eft  iï  belle  î 
LE   SEIGNEUR. 
Oui-dà  l  je  ne  la  connois  pas. 

LE    BAILLL 
Ah  !  Monfeigneur ,  qu'elle  a  d'appas  ! 

Air  :  Quand  la  Bergère  vient  des  champs* 

Annette  ,  à  1  âge  de  quinze  ans , 
Eft  une  image  du  printems  j 

Aiij 
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C'eft  l'aurore  d'un  beau  matin , 
Qui  ne  veut  naître 
Et  ne  paroître 
Que  pour  Lubin. 

Son  teint  bruni  par  lefolell, 

Ei}  plus  piquant ,  eft  plus  vermeil. 

Blancheur  de  lys  eft  fur  fon  fein; 

Mouchoir  le  couvre , 

Ft  ne  s'entrouve 

Que  pour  Lubin, 

Sa  bouche  appelle  le  baifer , 
Son  regard  dit  qu'on  peut  ofer  , 
Mais  tout  autre  oferoit  en  vain  ; 
C'eft  une  rofe 
Qui  n^eft  éclofe 
Que  pour  Lubin. 

LE    SEIGNEUR. 
Quel  eft  donc  ce  Lubin  pour  être  fî  chéri  ? 

LE     BAILLL 
G'eft  un  drôle  vraiment  bien  taillé ,  bien  nourri. 
Ariette. 
Lubin  eft  d'une  figure 
Qui  met  tout  le  monde  en  train  , 
Sa  gai  ré  naïve  &:  pure 
Annonce  un  cœur  fans  chagrin  j 
C'eft  l'mftinâ:  de  la  nature 
C'eft  le  regard  du  defir  j 
Du  bonheur  c'eft  la  peinture , 


COMÉDIE. 

Ceft  le  rire  du  plaifir. 
Il  ne  s'inquiette 
De  rien ,  de  rien  , 
Et  le  cœur  d'Annette 
Efl  tout  fon  bien. 

On  ne  les  voit  jamais  dans  le  village, 
Ceft  tous  les  jours  fcte  pour  eux. 
Ils  vivent  pour  eux  fculs. 

LE    SEIGNEUR. 

Ils  en  font  plus  heureux. 
Le  grand  Monde  cft  1  ecueil  du  fage. 
Air  :  Une  jeune  Batelière, 
Ce  n'eft  que  dans  la  retraite 
Qu'on  jouit  des  vrais  plaifirs; 
Sans  regrets  &  fansdefirs, 
L'ame  eft  libre  &  fatisfaite  : 
Heureux  l  heureux  dont  le  cœur 
Trouve  en  (ck  tout  fon  bonheur. 

m 

La  vertu  douce  &  tranquille 
Fuit  le  fade  &  la  grandeur  : 
L'innocence  &  la  candeur 
N'habitent  que  cet  afyle. 
Heureux  !  heureux  ,  &c. 


LE    BAILLL 

Excufez-vous  Lubin  ? 

LE     SEIGNEUR. 

Non,  ce  feroit  dommage 
Qu'Annette  fat  le  prix  d^un  amour  villageois, 

Aiy 
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LE     BAILLI. 

Voilà  Lubin  qui  fort  du  bois  > 
Pârlez-lui. 

LE     SEIGNEUR. 

Je  ne  puis  m'arrèter  davantage  ; 
Cortdiiifez  moi  par  ce  fentier  , 
Vous  reviendrez  après  les  épier. 


SCENE     IL 

LUBIN,  arrive ,  ponant  Jlir /a  tête  un 
faifceau  de  feuillage. 

Ariette:  La  Jardinière  Italienne. 


p< 


OuR  mon  Annette 
Formons  une  maifonnette  j  j 

Pour  mon  Annette 
L-a  peine  ne  coûte  rien. 

Non ,  non  $  rien  ,  rien , 
Annette  m'en  payera  bien  , 

fort  bien,  fort  bien. 
(  Pendant  cette  Ariette  j  Lubin  taille  dff^ 

branches  d'arbres  &  arrange  la  cabane. 
Je  ne  veux  pour  falairc 
Que  lui  plaire  ^ 
Tout  le  telle  ne  m'ciï  rien. 


C  0  M  É  D  I  Ëi 

Ces  rameaux  épais , 
Serrés  de  près 
Nous  donneront  du  frais. 

Cet  afyle  heureux 

Fait  pour  nous  deux. 
Suffit  à  tous  nos  vœux. 

Ici  tous  les  deux 

Nous  ferons  heureux. 
Avec  Annette , 
En  ces  lieux  je  me  plais» 

Ma  maifonnetre 
EU  un  petit  palais  s 

Avec  Annette  ^ 
J^y  trouverai  toujours 
Les  jours  trop  courts. 
Pour  elle  que  je  prenne 

Quelque  peine  , 
Je  m'en  trouve  toujours  bieii^" 
Très- bien  : 
Avançons  l'ouvrage; 

Bon  ,  courage  , 
Ne  négligeons  rien , 
L*on  m'en  payera  bien. 


Etendons  pout  tapis  cette  natte  de  jonc , 
N'oublions  pas  les  moindre  chofes. 
Sur  ce  petit  banc  de  gazon  , 

Près  de  Lubin  ,  Annette ,  il  faut  que  tu  repofêf. 

l/n  Cl  joli  réduit  feroit  envie  au  Roi  ; 
Mais  il  y  faut  être  avec  toi. 
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Ariette. 

Da  te  ^  Cutano  j  nonpojfo  andar. 

Ma  chère  Annette 
N'arrive  pas  :  [  "^fois,  ] 

Tout  m'inquiéte , 
Hâte  tes  pas  ; 
Viens  dans  mes  bras. 
Viens  dans  mes  bras  : 
Le  tems  s'avance. 
Je  fuis  en  tranfe. 
Je  fuis  en  tranfe  , 
Le  tems  s'avance  : 
Hâte-toi , 
Je  t'attends  : 
Je  la  voi , 
Je  l'entends. 
Non  3  non ,  non  ,  je  l'envifage  y 
Quoique  abfente  ; 
J'ai  fon  image 
Toujours  préfente  : 
Ah  !  que  l'attente 
Me  fait  foufFiirl 
Pour  me  diftraire  ,  achev/'ons  mon  ouvrage. 
Tu  tardes  trop  ,  je  n'ai  plus  de  courage. 
Ah  !  ah  1  ah  I  que  l'attente 
Me  tourmente  l 
Annetre  abfente 
Me  fait  mourir. 
Me  fait  mourir , 
Me  fait  mourir , 


COMÉDIE.  II 

Me  fait  mourir  ; 
Arrêtons.  . . 
Ecoutons . . . 
Oui ,  j'entends .  • .  accourir; . . 
C'eftle  bruit. .  .  du  Zéphir, 
Des  rameaux , 
Des  ruilTeaux. 
Ma  chère  Annette 

N'arrive  pas  :         [  jfols.  ] 
Tout  m'inquietre , 
Tout  m'inquiette  : 

Hélas  1 
Tout  m'inquiette  -, 
L'heure  s^'avance. 
Je  fuis  en  tranfe  , 
Je  fuis  en  tranfe  , 
L'heure  s'avance  : 
Ah  !  ah  !  ah  î  ah  î  Lubin  , 

Quel  chagrin  ! 
Écoutons  :  c'cft  en  vain. 
Ah  !  ah  '  que  l'attente 
M'impatiente! 
Ah  !  que  l'attente 
Me  fait  fouffrir  ! 
De  ce  coteau  ,  regardons  dans  la  plaine  ; 
Je  ne  vois  rien ,  tout  redouble  ma  peine. 
Ma  chère  Annette, 
Toi  fi  jeunette , 
Tu  vas  feulette  î 
Si  par  malheur  on  t'attend  ,  on  te  guette-! 
Ah  !  ma  chère  Annette , 
Ah  !  que  l'attente 
M'impatiente 
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Et  me  rourmente  ! 
Ah!  que  l'attente 
Me  fait  fouffrir  \ 
Annette  abfente 
Me  fait  mourir. 
Me  fait  mourir. 

Mais  il  n'efl:  pas  (\  tard  que  je  le  penfe. 
Je  mefure  le  tems  à  mon  impatience  , 

Plus  qu  a  la  hauteur  du  foleil  ; 
Sans  doute  Annette  éprouve  un  fentiment  pareiL 


SCENE     III. 
A  N  N  E  T  T  E  ,  L  U  B  I  N. 

ANNETTE,  dans  l'enfoncement  du  Théâtre, 
Air  :  Ce  n'ejl  point  une  folie. 


c 


I  'Est  la  fille  à  Simonette  , 
Qui  porte  un  panier  d'œufs  frais. 
L  U  B  l  N  récite. 
Pour  le  coup  la  voilà ,  je  n^ai  plus  de  fouci. 
ANNETTE  chante. 
Elle  voit  une  fauvette  , 
Elle  veut  courir  après. 
L  U  B  1  N  ,  continuant  de  travailler  y  récite. 
Allons ,  allons ,  Lubm  dépêche. 


COMÉDIE.  IX 

ANN  ETTE  chanu. 
Le  pied  glilTe  à  la  pauvrette , 
Tout  d'fbn  long  la  v'ià  fur  l'pré. 
L  U  B  I  N  recule. 
Puifons  un  peu  de  cette  eau  fraîche. 
A  N  N  E  T  T  E   chante. 
Qu'aller  dire  à  Simonette  ? 
Elle  avoit  cafle  fes  œufs. 

m 

L  u  B  I  N. 
Le  bouquet  que  j^ai  fait ,  où  donc  î  Ah  l  le  voici. 
A  N  N  E  T  T  E. 

Second  Couplet. 
Si  bien  que  la  mère  Jeanne  5 
Qui  trouvoit  l'prunier  trop  haut  , 
Grimpit  debout  delTus  fon  âne  , 
'         Et  fur  l^arbre  n'fit  qu'un  faut  : 
V'ià  t  il  pas  qu'la  branche  cafTe. 
L'âne  a  peur  ,  adieu  ,  bon  foir. 
Jeanne  tombe  avec  la  branche , 
Dam" ,  pourquoi  fe  laiiTer  choit^ 


Me  voilà ,  je  fuis  hors  d'haleine. 
LUBlN. 
Tu  m*as  caufé  bien  de  la  peine. 
ANNETTE. 
J'ai  tant  couru ,  voi  donc  comme  le  cœur  me  batî 
LUBïN. 
Tevoilâ  dans  un  bel  état  ! 
Morguenue  aufïî ,  ppurquoi  venir  fi  vite  ? 
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ANNETTE. 

Je  vais  plus  doucement,  Lubin  ,  quand  je  te  quitte. 

LUBIN. 

LaifTe-moi  te  gronder ,  tais-toi. 
ANNETTE. 
Gronde  (î  tu  le  peux. 

LU  BIN  y  lui  effuyant  le  vlfage. 

Ah  !  la  pauvre  petite  l 
Ah  !  comme  elle  a  chaud  ! 
ANNETTE. 

Eh  bien  ? 
.    LUBIN. 

Quoi  ? 
ANNETTE,>z/ria;2f. 

Gronde  donc. 

LUBIN,  rembrajjhnt. 

Voilà  pour  t'apprendr« 
A  venir  te  moquer  de  moi. 

ANNETTE. 
Je  ferois  fille  à  te  le  rendre. 

LUBIN. 
Tu  n'iras  plus  (i  vite  ? 
ANNETTE. 

Non  ; 
Je'te  demande  bien  pardon 
De  n'être  pas  plutôt  venue. 

LUBIN. 
Bon  :  te  voilà  bien  corrigée. 


COMÉDIE.  tf 

A  N  N  E  T  T  E  ,  regardant  la  cabane. 
Eh  !  mais. . . . 
Mais  quel  objet  frappe  ma  vue  l 
L  U  B  I N. 
Pour  toi  cette  cabane  eft  faite  tout  exprès. 
Du  côté  du  midi ,  vois  comme  elle  eft  garnie  j 
C'efl:  pour  te  garantir  ou  du  foleil  trop  fort , 
Ou  des  injures  de  la  pluie  , 
Et  ces  jours  ménages  exprès  vers  la  prairie , 
Nous  donnent  la  fraîcheur  du  Nord. 
ANNETTE. 
Air  :  Vous  y  perde^  vos  pas. 
Pour  orner  ma  retraite  , 
Tes  foins  n'épargnent  rien  ; 
Avec  toi  ton  Annette 
Se  trouve  toujours  bien. 
La  chaleur  ,  la  froidure  , 
Tout  cela  n^eft  rien  pour  moi  ; 
Le  feul  mal  que  j'endure  , 
G'eft  d^être  loin  de  toi. 


L  U  B  I  N. 

Rien  n'annonce  ici  la  grandeur  ; 
Mais  j'y  retrouve  Annette,  Annette  &  le  bonheur* 
ANNETTE. 
Air  :  Votre  toutou  vous  flatte. 
Rien  ne  nous  eft  contraire. 

L  U  B  I  N. 
Nous  fommes  facisfaits. 


{|(f    ANNETTE    ET    LVEINi 

ANNETTE.       - 
De  la  nature  entière 
Nous  goûtons  les  bienfaits. 
L  U  B  I  N. 
Ma  chère  ! 
ENSEMBLE, 
La  lumière  Se  l'air  font  à  nous  ; 
Nos  eœurs  font  purs,  nos  jours  fo*ntdon'Xt 

ANNETTE. 
Toutes  ces  maifons  magnifiques 
Qu'à  la  ville  on  trouve  par- tout. 
Ne  valent  pas  nos  toits  ruftiques. 

Cesfeuillagesnouveaux  font  bien  plus  de  mon  goCir,' 
Que  ces  planchers  pleins  de  dorure  , 
Où  l'on  ne  voit  le  bonheur  qu'en  peinture, 
L  U  B  1  N. 
Lqs  Grands  ne  font  heureux  qu'en  nous  contre- 
faifant  ; 

Chez  eux  ,  la  plus  riche  tentura 
Ne  leur  paroît  un  fpeciaclc  amufant 
Qu'autant  qu  elle  rend  bien  nos  champs ,  notre  ver* 

dure  , 
Nos  danfes  fous  l'ormeau ,  nos  travaux  ,  nos  loifirst 
Ils  appellent  cela  ,  je  crois,  un  payfage. 

ANNETTE. 
Ah  !  Lubin  ,nous  devons  bien  aimer  nos  plaifirs , 
Puifqu'il  faut  tant  d'argent  pour  çn  avoir  l'image. 

LUBIN. 
pauvres  gens  !  leur  grandeur  ne  doit   pas  nous 
tenter. 

Il» 
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Ils  peignent  nos  plaifirs  _,  au  lieu  de  les  goûter. 
Air  î  Des  Fleurettes, 
Ces  lits ,  où  la  mollefTe 
S'unit  avec  les  maux  , 
Nourriirent  la  pareflTe 
Sans  donner  le  repos. 
Sur  nos  gazons  l'on  fommeillô 
Tranquillement  &  d'abord. 
L  U  B  I  N. 
Comme  on  y  dort  ! 
ANNETTE. 
Comme  on  y  veille  ! 
ANNETTE. 
Eh  î  queue  viennent-ils  comme  nous  deux  a  deux  , 

Habiter  ici  des  cabanes. 
Courir,  fauter  ,  danfer  ,  prendre  part  a  nos  jeux  ? 
LUBIN. 
Bon  !  ils  marchent  comme  des  canes. 

A  N  xN  E  T  T  E. 
Ils  font  bien  à  plaindre  ;  pour  moi 
Je  fuis  légère  &  j'en  profite. 
Lubin  5  j'aime  à  courir  bien  vite  , 
Sur-tout  quand  je  cours  après-toi. 
L  U  in  N. 
Oh!  nous  courrons  tantôt  :  la  chaleur  nous  invite 
A  prendre  ici  le  frais  :  faifons  notre  repas  ; 

Annette  ,  tu  n'attendras  pas  -, 
Cette  eau  pure  ,  ce  lait  vont  faire  nos  délices; 
Des  fruits  nouveaux  de  la  faifon 
Je  t'ai  refervé  les  prémices  j 
A  propos  j'oubliois . .  , 

B 
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Quoi  donc  ? 
[  Lubln  lui  donnant  une  branche  de  rojcs.  ] 
Air  :  De  M.  Blaife. 
Chère  Annette  ,  reçois  lliommage 
Que  5  chaque  jour ,  ta  rend  mon  cœur. 
Ce  bouquet  eft  la  douce  image 
De  ton  éclat,  de  ta  fraîcheur  : 
Pour  donner  encor  plus  de  grâce 
Aux  fleurs  dont  pour  toi  j'ai  fait  choix , 
Contre  ton  fein  que  je  les  place  j 
Ces  deux  rofes  en  feront  trois. 

A-NNETTE. 
Ah  !  Lubin  ,  je  te  remercie  ; 
Avec  ce  bouquet-la  je  me  croirai  jolie. 
LUBIN. 
Repofe-toi  fur  ce  banc  de  gazon  ; 
Notre  dîner  eft  fimple  &:  fans  façon. 
Quand  c'eft  l'amitié  qui  l'apprête  , 
Chaque  repas  eft  un  feftin. 
ANNETTE. 
Tout  ce  qu'on  peut  fervir  dans  un  grand  jour  de  fête 
Ne  vaut  pas  un  morceau  de  pain 
Que  je  mange  avec  toi,  Lubin. 

[  On  entend  un  ramage  d'olfeaux.] 
LUBIN. 
A  ta  fanté. 

ANNETTE. 

Quand  je  bois  à  la  tienne , 
Lubin  ,  c'eft  toujours  à  la  mienne. 
LUBIN. 
Ne  bois  pas  tout ,  que  je  boive  après  toi  ; 
Changeons  de  talTe. 


COMÉDIE.  jp 

A  N  N  E  T  T  E. 

Allons,  riens,  boi. 
(Le  ramage  cToi/eaux  recommence,) 
LUBIN. 
Entends- tu  les  oifeaux ,  Annette  ?  Leur  ramage  , 
Pendant  notre  dîner ,  femble  (e  rapprocher, 

ANNETTE. 
Nous  ne  fommes  pas  faits  pour  les  effaroucher  ^ 
Nous  nous  aimons  ,  nous  parlons  leur  langage. 
LUBIN. 
Mais  ta  voix  cependant  me  Harte  d'avantage. 
ANNETTE. 
Si  tu  le  veux  ,  je  vais  chanter. 

LUBIN. 
Oui,  je  fuis  prêt  a  t'écouter. 
ANNETTE. 


lll=ïr 


Il  é. 


toit    U'ne      fil-  le ,    U-     ne 


fil- le  d'honneur,  Qui  plaifoit    fort     à  Ton  Sei- 

gfsîllilillliliiîi 

gneur  ;  En  fon  chemin  ren-  contre  Ce  Seigneur 

iiiiiliiîitliii 


déloy-    al, Monté    fur    fon     che-val. 


Bij 


so    AN  NETTE    ET    LUBIN, 

Mettant  le  pied  à  terre  , 
Entre  fes  bras  la  prend. 
EmbrafTe-moi ,  ma  belle  enfant. 
Hélas  !  ce  lui  dit  elle , 
Le  cœur  tranfi  de  peur  , 
Volontiers ,  Monfeigneur. 

m 

Mon  frère  eft  dans  Ces  vignes  ; 
Vraiment ,  s'il  voyoit  ça  , 
Il  Piroit  dire  à  mon  papa. 
Montez  fur  cette  roche , 
Jettez  les  yeux  Id-bas  ; 
Ne  le  voyez-vous  pas  ? 


Tandis  qu'il  y  regarde  , 
Là  finette  aulfitôt 
Sur  le  cheval  ne  fait  qu'un  faut. 
Adieu  ,  mon  gentizhomme  ; 
Et  zefte  ,  elle  s'en  va  ; 
Monfeigneur  rede  là. 

m 

Cela  vous  apprend  comme 
On  attrape  un  méchant  : 
Quand  on  le  veut ,  on  fe  défend  ; 
^  Mais  on  ne  voit  plus  gueres 

De  ces  filles  d'honneur 
Refufer  un  Seigneur. 

LUBIN. 

Pardi ,  pardi  ^  c'eft  un  bon  tour. 
La  drolc  de 'chanfon  ! 
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A  N  N  E  T  T  E. 

Lubin  ,  chante  à  toa  tour  ^ 
J'aurai  plus  de  plaifir. 

LUBIN. 
Tiens ,  tiens  ]  je  vais  t'apprendre 
la  chanfon  qu'au  Château  Ton  me  dit  l'autre  jour. 


SCENE      IV. 

LUBIN,  ANNETTE,  LE  BAILLL 
LE     B  A  I  L  L  L 

ILs  font  là  ;  doucement  :  approchons  pour  en- 
tendre. 

A  N  N  E  T  T  E. 
Ah  !  c'eft  Tair  qu'on  chante  au  Château  ? 
Oh!  cela  doit  être  bien  beau. 
[Pendant  cette  Arrieite  le  Bailli  écarte  doucement 
les  branches j&pajje  fa  the  à  traversai 
LURIN. 
Air. 
Du  Dieu  des  cœurs 
On  adore  l'empire  > 
Lui  (eul  avec  des  fleurs 
Enchaîne  tout  ce  qui  refpire» 
ANNETTE. 
Tiens ,  ta  belle  chanfon  m'ennuie. 
Que  veut  dire  ,  le  Dieu  des  f  cenrs  f 
Biii 


22     ANNETTE^ET    LUBIN, 

Et  des  chaînes  avec  des  fleurs  ? 
Chante  m'en  une  plus  jolie  , 
Mon  cher  ami  Lubin. 

LE    BAILLI. 

Mon  cher  ami  Lubîn  ! 
Ah  !  c[u'il  eft  heureux  ,  le  coquin  ! 
A  N  N  E  T  T  E. 
Ces  chanfons  du  Château  ne  valent  pas  les  nôtres, 
LU  BIN. 
Bon  î  à  la  ville  on  en  chante  bien  d'autres  ; 
On  y  parle  de  pleurs ,  de  craintes  ,  de  tourmens  5 
C'eft  de  l'amour  ,  des  rivaux  ,  des  amans  , 
Des  foupirs ,  des  foupçons  ,  des  plaintes  » 
Des  flammes, des  ardeurs  éteintes. 

ANNETTE. 
Ne  m'aime  pas  comme  à  la  ville. 
LUBIN. 

Oh  !  non. 
Notre  amitié  vaut  mieux. 

LE     BAILLI,  à  part, 

Ah1  comme  ils  fe  regardent  î 
ANNETTE. 
Mais  où  font  nos  troupeaux  ? 
LUBIN. 
^  Là -bas  dans  ce  vallon. 

ANNETTE. 

LUBIN. 
Va ,  va  jfnos  chiens  les  gardent. 


Je  Grains . 
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JV  vaisvoir,ry  ^^^^svoir. 
ANNETTE. 

Sans  moi  \ 

L  U  B  I  N. 
Tu  te  fatiguerois ,  refte  ,  repofe  -  toi. 

SCENE      V. 

ANNETTE, LE  BAILLL 

ANNETTE,  fans  VQir  le  BaillL 
Romance  :  De  Gaviniès. 

X^Ubin  ,  pour  me  prévenir  ^ 

Lit  dans  ma  penfée  , 
Et  de  même  a  le  fervir 

Je  fuis  emprcHTée  : 
Son  intéTêt  m'eft  commun. 

Mon  bien  eft  le  notre  ; 
Et  louvrage  que  fait  Tun  , 

Eft  toujours  pour  l'autre. 

Avec  lui  que  je  iuis  heureufe  l 
Auflfi  Taimé-je  bien. 

LE  BAILLI ,  les  poings  fur  le  côté  &fecouant  îatêu^ 
N'ètes-vous  pas  honteufe  1 
ANNETTE. 
Ah  l  vous  m'avez,  fait  peur. 
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LE     BAILLI. 

Sonr-ce-là  les  leçons 
Que  vous  donnoit  votre  défunte  mère  i 
La  pauvre  femme ,  liéias  1 

A  N  N  E  T  T  E. 

D'où  vient  votre  colère  ? 
LE     BAILLI. 
Vousa-t-elle  ordonné  d'écouter  les  garçons  ? 

AN  NETTE. 

Cil  !  jamais  cela  ne  m'arrive. 
LE     BAILLL 
Na  le  croiroit-on  pas  à  fa  mine  naïve  ? 

Er  Lubin  ,  s'il  vous  plaît ,  Lubin  ? 

ANNETTE. 
Ce  n'efl:  pas  un  garçon. 

le'   BAILLL 
Quoi  donc? 
ANNETTE. 

Ceft  mon  coufin. 
LE     BAILLI. 
Votre  cou  fin  ! 

ANNETTE. 

Coufin ,  vous  dis-je. 
Comment  donc  P  Cela  vous  afîlige  ; 
Vous  avez  tort;  mais,  Monfieur  le  Bailli, 
Que  n'avez-vous  une  coufine  auili  ? 
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LE     BAILLI. 

Vous  ne  le  quittez  pas. 

A  N  N  E  T  T  E. 

Ah  î  vraiment .  je  n'ai  garde 
Je  m'ennuirois  fans  lui. 
LE     BAILLL 

Fort  bien  l 
Son  entretien  vous  plaît. 

A  N  N  Ê  T  T  E. 

Souvent  il  me  regarde  ; 
Et  femble  me  parler ,  quand  mcme  il  ne  dit  rien. 
LE     BAILLI. 
Air  :  Une  faveur ,  Lifette. 
Il  vous  dit  qu'il  vous  aime. 

A  N  iN  E  T  T  E. 
Oui,  Monfieur  le  Bailli. 

LE    BAILLI. 
Vous  lui  dites  de  même. 

ANNETTE. 
Oui ,  Monfieur  le  Bailli. 

LE     BAILLL 
Il  prend  la  main  ,  la  baife. 

ANNETTE. 
Oui ,  Monfieur  le  Bailli. 

LE     BAILLL 
Cela  vous  rend  bien  aife  ? 
ANNETTE,  avec  tranfporu 
Oui, 
Monfieur  le  BaillL 
LE     BAILLL 
Sans  doute  il  vous  embrafTe  V- 
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ANNETTE. 

Oh  !  cent  fois ,  mille  fois 
Dans  un  jour  ,  & ,  ii  je  l'en  crois , 
Ce  n'eft  pas  afTez. 

LE     BAILLI. 

Quelle  audace  î 
Vous  me  faites  pâlir  d'effroi. 
Comment  l  Annette  ;  il  vous  embrafTe  ! 
ANNETTE. 
Eh  !  pourquoi  pas  "i  Je  l'embraffe  bien  ^  moL 
LE     BAILLI. 
Que  dites-vous  ?  Eft  il  poflible  ? 
Vous  rembralTez  1  ( 

ANN  ETTE. 

De  tout  mon  cœur. 
LE     BAILLL 
Ce  que  vous  dites  eft  terrible. 
ANNETTE. 
Cela  ne  me  fait  pas  cependant  de  frayeur. 

LE     BAILLI. 
Allons,  avouez  tout  ;  ayez-en  le  courage. 
Qu'accordez-vous  encor  ? 

ANNETTE. 

Que  peut- on  d'avantage  ? 
LE   BAILLL 
Rien. 

ANNETTE. 
Ne  me  trompez  pas  :  j'aurois  bien  du  chagrin 
De  refufer  quelque  chofe  à  Lubin, 
Lui  rendre  la  pareille  eft  un  droit  légitime. 
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LE   BAILLI. 

Et  vous  logez  enfemble  ? 

ANNETTE. 

Oui,  fous  le  même  toit. 

LE  BAILLL 

Mais,  jamais  cela  ne  fe  voit. 
ANNETTE. 
Eh  '  bien  ,  venez  chez  nous ,  vous  le  verrez. 
LE  BAILLL  . 

Quel  crime! 

ANNETTE. 

Ou  eft-ce  qu'un  crime  ? 

LE    BAILLL 

Eh!  vous  le  demandez  l 
Annette  ,  hélas  !  vous  vous  perdez. 
Ariette. 
Si  par  les  vents  nos  champs  font  ravages^. 
Si  par  les  loups  nos  mourons  font  manges  , 
Si  le  tonnerre  rombe  de  confume  nos  granges , 
Si  la  grcle  détruit  lefpoir  de  nos  vendanges , 
Nos  habitans  vous  accuferont  tous  ,^ 
Et  s'ils  meurent  de  foif ,  ils  s'en  prendront  a  vous. 

ANNETTE. 
Bon  '  bon  l  notre  amitié  ne  fait  mal  à  perfonne. 
LE    BAILLL 
Votre  amitié  !  c'eft  de  l'amour. 
ANNETTE. 


OCiel! 


LE   BAILLL 

Et  cet  amour  eft  criminel; 
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Mais  n'appréhendez  pas  que  je  vous  abandonne. 
1  our  reparer  la  faute ,  il  n'eft  qu'un  feul  moyen  : 
Annette ,  je  vous  aime  bien. 

ANNETTE. 
Oh  !  vous  avez  l'ame  trop  bonne  , 
Car  moi  je  ne  vous  aune  pas. 

LE     BAILLI. 
Époufez-moi  pour  fortir  d'embarras  : 
Votre  conduire  alors  ne  fera  plus  fufpedte , 
On  vous  refpe6tera  comme  Ton  me  refpede. 

ANNETTE.. 
On  ne  jafera  plus  fur  moi  ? 

LE     BAILLL 

Non  ,  c'eft  un  fait. 
ANNETTE. 
Quoi  !  je  verrai  Lubin  fans  que  l'on  en  murmure  ? 

LE     BAILLL 
vous  ne  le  verrez  plus  ,  ce  feroit  une  injure.. .. 
^ANNETTE. 
Oui-dà  !  gardez  votre  fecret. 
LE     BAILLL 
Air  :  Un  jour  dans  un  verd  boccage» 
Lubin  a  la  préférence. 
Pourfuivez 
Et  bravez 
Mon  choix 
Et  les  loix. 
Le  Ciel  en  prendra  vengeance. 
Que  de  maux  pour  vous  je  prévois! 
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Peut-être  ferez  vous  tnere. 
Des  enfans  dans  la  mifere  , 

Comme  vous  haïs 

Dans  tout  ce  pays  ,  ^ 

Seront  des  objets  de  mépris. 
Je  vois  de  pauvres  enfans  , 

Interreiïans  , 

Fort  innocens  , 
Maudire  3c  leur  mère  &  leur  père. 

AN  NET  TE. 
Ah  !  Monfieur  ! ... 
LE     BAILLI. 

J'ai  peur. . . 
ANNETTE. 

Mon  cœur.  .  . 
LE     BAILLI. 

D'horreur. .  . 
ANNETTE. 

Tranfi. . . 
LE     BAILLI. 

Saifi, . . 

Tremblez. 
ANNETTE. 
Vous  me  troublez. 

LE    BAILLI^  pan  j  e/i  s'en  allant. 

Rendons  compte  au  Seigneur  de  leur  témérité  • 
Employons  fon  autorité. 
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SCENE     V  L 

ANNETTE  feule. 

J  E  fuis  confiife  :  ah  !  que  viens-je  d'entendre  ! 
Aux  maux  qu'il  ma  prédits  ,  je  ne  peux  rien  com- 


prendre. 


Ariette. 


Pauvre  Annette  !  ah  !  pauvre  Annette  l 
Quelle  douleur  fecrette 
Me  frappe  6c  rn'inquiette  l 
Dans  les  larmes  , 
Dans  les  allarmes 
Je  vais  donc  pafîer  mes  jours  ! 
Le  croirai- je  ?  Ah  !  rendre  mère  ! 
Des  enfans  dans  la  mifere. 
Cette  image  dcfefpere  : 
A  qui  donc  avoir  recours? 
Pauvre  Annetre  ,  ah  î  pauvre  Annette , 
Quelle  douleur  fecrette 
Me  frappe  Se  m "inquiette  l 
Quelle  atteinte  ! 
Déjà  la  crainte 
Fait  couler  mes  pleurs. 
Des  enfans  dans  la  mifere  ! 
Cette  image  dcfefpere  ; 
Je  cède  à  mes  malheurs. 
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SCENE     VIL 

ANNETTE,  LUBIN, 
L  U  B  I  N. 

ANnette  ,  nos  troupeaux  ne  font  point  en 
danger , 
Ne  fongeons  plus  . . .  mais  qui  peut  t'affliger  ? 

ANNETTE. 
Le  Bailli  fort  d'ici  •,  je  n'oferois  te  dire.... 
L  U  B  I  N. 

Quoi  donc  ?  quoi  donc  ? 

ANNETTE. 

Nous  nous  verrons  maudire. 

LUBIN. 

Par  qui'i 

ANNETTE. 

Par  nos  enfans. 

LUBIN. 

Mais  nous  n'en  avons  pas, 
ANNETTE. 

Le  Bailli  m'a  prédit  que  je  ferois  la  mère  j 
Et  c'eft  toi  qui  feras  le  père. 
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L  U  B  I  N. 

Père  î  Mère  î  ah  !  cc'à  drôle.  . .  eh  î  bien ,  eft  -  ce 
le  cas 

De  te  chagriner  de  la  forte  î 

ANNETTE. 

Comment  fe  pourroit-il  ? 

L  U  B  !  N. 

Je  n'en  fçaisrien.  .  qu'Importe  f 
Nous  aurons  des  enfans  :  tant  mieux. 
'Ah  !  qu'un  petit  Lubin  rendroit  mon  cœur  joyeux! 
li  t'aimeroit  comme  je  t'aime  : 
Tiens  ,  ce  feroit  le  tréfor  à  nous  deux. 
Si  c'étoit  une  fille  ,  eh  !  bien  ,  c'eft  tout  de  même  ; 
Douce  Se  gentille  comme  toi , 
C'eit  encore  un  tréfor  à  moi. 

ANNETTE. 

Mais  félon  le  Bailli  ^  ces  chers  enfans  peut-être 
Ne  voudront  pas  nous  reconnoître. 

LUBIN. 

Ils  nous  reconnoitront .  va;  ces  pauvres  enfans 
Reifembleront  à  nous ,  feront  d'honnêtes  gens  j 
Ils  fuivront  nos  leçons  :  n'aimois-tu  pas  ta  mère? 

ANNETTE. 
Ah  !  oui ,  Lubin. 

LUBIN. 

Et  moi ,  comme  j'aimois  mon  père  ! 
Ahl 
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Ah  !  que  n  eft-il  encor  ? 

A  N  N  E  T  T  E. 

Comme  on  saimoit  chez  nous  ' 
L  U  B  1  N. 
M-on  de  bonne  race  :  il  f.„t  q„e  J'on  en  tienne  • 
Rien  n  eft  pins  naturel.  Eh  !  par  la  ventredienne  ' 
l-es  moutons  ne  fontpas  des  loups  ; 
,  <^ev.ia,nRa,ilit'enimpofe.        ^ 

A^^  ET  TE,  en  fan./arant. 
Il  dit  . . .  qu'on  va  nous  faire  afFront  : 
.  11  dit. .    que  nous  ferons  la  caufe 

Que  dans  ce  pays-c.  les  v.gnes  gèleront. 

LUBiN. 
Nous  ne  gèlerons  pas  nous ,  cela  me  confoie, 
AN  NET  TE. 
Si /e  l'en  crois  fur  fa  parole, 

II  trouve  affreux  rour  ce  que  nous  difons. 
Lorfque  nous  cherchons  à  nous  plaire 
Ce  fontdes  am.tiés  que  nous  comptons  noïf  '  *  ■ 
Eh!b.en^.t,ens,ceftramourque^ousderxt:; 

,,  ,  LUE  IN. 

L  amour  ! 

A  N  N  E  T  T  E. 
Va    laiffemoi     je  ne  fuis  plus  tranquille  • 
Nous  nous  aimons  comme  à  la  ville       ' 

Je  t  aime ,  &  ;e  voudrois  t'en  faire  des  reproches 

Je  fai  cru  m  ''""^^'  ^''^'^  ^"  m'approches     ' 
Je  t  ai  cru  mon  ami ,  tu  n'es  que  mon  amant 

c 
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RoMANCEde  M.delaBotde:/ZejZ  donc  vrai^UaU 

Jeune  &  novice  encore  , 

J'aime  de  bonne  foi  ; 

Cet  amour  que  j'ignore 

Eft  venu  malgré  moi^: 
Je  ne  fçavois  pas  même 
Sonnom)ufquàcejour: 
Hélas  1  dès  que  l'on  aime  , 
On  a  donc  de  l'amour  ! 

Ta  voix  feule  me  touche 
Par  un  charme  flatteur  , 
Chaque  mot  de  ta  bouche 
Pafle  jufqu'en  mon  cœur. 
Loinde  toi,  ta  Bergère 
N'auroit  pas  un  beau  jour-, 

Hélas  1  comment  donc  taire  ^ 
Pour  n'avoir  point  d'amour? 

Des  fleurs  que  tu  me  cueilles  l 

Je  me  pare  au  matin  , 
Le  foir  tu  les  effeuillées 
Pour  parfumer  mon  lein  ; 
Ton  foin  eft  de  me  plaire  ^ 
Ceft  le  mien  chaque  jour. 
Hélas  l  comment  donc  faire  , 
Pour  n  avoir  point  d'amour. 

Wt 

LUBIN. 
Notre  amitié,  ma  chère,  eft  bonne, 

Tenons-nous-y. 


s; 
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ANNETTE. 

Mais  en  effet  ; 
Liibin ,  quel  mal  avons  nous  fait  ? 
-        î^i^BIN.    Gaiment. 

JLE     cœur  de  mon  An-   net-  ce  ,  Ec 


iiîiîi 


iiîili 


le  mien  ne  font      qu'un;  Mou-tons,  chien  &  hou- 
ANNETTE. 


^~î=||fe|^||^jj=|: 


Icc-    te ,  Chez  nous  tout  elî  commun.  Eh  !  mais,  oui 


giiiiiîi 


dà;  Comment  peut-on  trouver  du      mal   à 
ENSEMBLE, 


gH^i^EjÊ^I^^ 


V  -T-— ~— — -Ç-- 

ça  ?    Oh  î  nenni      dà  ;  Comment  peut-  on  trou 


Ci] 


ver   du     mal      à       ça  \ 
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L  U  B  I  N. 

Tes  lèvres  demi-clofes , 
Kerpirent  un  air  frais  ; 
Croyant  fentir  des  rofes 
Je  m'approche  tout  près. 
Eh  !  mais ,  ôcc. 

Une  abeille  farouche  , 
Un  iour  piqua  ta  main. 
ANNETTE. 
Un  baifer  de  ta  bouche 
En  fut  le  Médecin. 
£h  !  mais,  &c. 

L  U  B  IN. 
Tu  te  fens  à  la  gène 
Le  foir  dans  ton  corfet  ; 
Moi  te  voyant  en  peine  , 
Je  défait  ton  lacet. 
Eh  l  mais ,  ôcc. 

Quelquefois  tu  fommellles 
Doucement  dans  mes  bras, 

ANNETTE. 
Quelquefois  tu  m'éveilles  : 
Mais  je  ne  m'en  plains  pas. 
Eh  !  mais ,  &c. 

ANNETTE.  .      ^ 

Mais  voilà  toutpourtant  ;  il  dit  que  c'eft un  crimc. 
£ft-il  donc  vrai  Lubm  ? 
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L  U  B  l  N. 

CefTe  de  t'allarmer  ; 
Ceft  un  mal  de  haïr ,  c'eft  un  bien  que  d'aimer. 
A  N  N  E  T  T  E. 
Pour  rendre  l'amour  l'égitime  , 
Il  faut  qu^on  fe  marie. 
LUBIN. 

Eh  !  bien  : 
Marions-nous. 

ANNETTE, 
Comment  faut-il  s'y  prendre  ? 
LUBIN. 
Comment  ^  Ma  foi ,  je  n'en  fçais  rien* 
Le  Bailli  pourra  nous  l'apprendre. 
AN  NETTE. 
N'y  compte  pas ,  c'eft  lui  qui  prétend  m'époufer. 
LUBIN. 
C'eft  donc  pour  lui  qu'il  ofe  propofer. . , . 
ANNETTE. 
Le  voilà  ,  je  fuis  toute  en  tranfe. 
LUBIN. 
A  fon  afped  ,  je  me  fens  en  fureur , 
Et  je  vais  lui  parler.... 

ANNETTE. 

Oui ,  mais  avec  douceur  ; 
Je  l'exige  de  roi. 

LUBIN. 
Soit. 
ANNETTE. 

Je  fuis  fa  pitience. 
(  Elk  rentre  dans  la  cabane,) 
C  iij 
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SCENE      VIII. 

LE  BAILLI,  LUBIN,  ANNETTE 

dans  la  cabane. 

LUBIN. 

X  xOla  l  eh  !  Monfieur  le  Bailli , 
Cefl:  donc  vous  ,  c  eft  donc  vous  qui  chagrincE 

Annette , 
Ec  qui  lui  défendez  de  m'aimer  ! 

LE     BAILLI. 

Eft-ce  ainfî 
Que  tu  m^ofes  parler  1 

LUBIN. 

Annette  s'inquiette  , 
[  //  regarde  Annette  _,  qui  lui  fait  fignc 
de  ne  point  fe  fâcher.'] 
Elle  pleure  . . .  morgue ...  fi  je  n^étois  poli. 
LE     BAILLL 
Tu  perds  cette  jeune  innocente. 

LUBIN. 
Moi  5  je  la  perds  !  oh  !  que  nenni. 
Je  ff  aurai  la  trouver. 

LE  BAILLI,^  part. 

Je  crois  qu'il  me  plaifante. 
[Haut.] 
Malheureux  ! 
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LUBIN.  .  .. 

Malheureux  vous-m^eme  l  vraiment  ouil 

LE    BAILLI. 

Mt '.Tout  de  fil  en  aiguille. 
Ton  amour  te  prépare 
Le  plus  funefte  fort  : 
Tous  deux  il  vous  égare  -, 
Il  faut  qu'on  vous  fépare. 

L  U  B  l  N. 
Serolt-on  fi  barbare  ? 
J'aimerois  mieux  la  mort; 

D'Annette  je  m'empare. 
LE    BAIL  LL 

Tu  dois  rougir... 
LUBIN. 

Tarare  : 
L'innocence  la  pare. 

LE     BAILLL 
Tu  ravis  ce  tréfor  , 
Méchant  l  &  dans  un  tems  encor 
Où  l^honneur  eft  fi  rare  l 

m 

LUBIN. 
Si  j'ai  fait  quelque  tort ,  je  peux  le  réparer  ^ 
Mariez-nous  fans  ditterer. 
LE     BAILLL 
Vous  marier  l  eh  l  que  pourriez-vous  faire  . 

Vous  êtes  pauvres  tous  les  deux  ; 
Vous  rendriez  vos  enfans  malheureux. 


40    ANNETTE    ET  LUBîN, 

L  U  B  i  N. 
Eh  î  morgue  ,  k  Nature  cft  une  bonne  mère  : 

Nous  avons  tous  part  à  fesloins. 
Quand  on  fçiir  travailler,  on  craint  peu  la  miferc. 
Ceit  dans  le  fuperflu  qu'on  trouve  les  befoins. 
Mes  enFans,  après  tout ,  feront  comme  leur  père, 

Rega'xlez-moi ,  n'ai- je  pas  profité  l 
En  ne  pollédant  rien  ,  j'ai  l'ame  fatisfaite  ; 
J'ai  du  plaifîr  ,  de  la  faute  , 
Point  d'ambition  ;  j*aime  Annettej^ 
J'en  fuis  aimé  ,  voilà  le  principal. 
LE     BAILLI. 
Mais  vous  vivez  fans  loix. 

L  U  B  I  N. 

Tant  mieux. 
LE     BAILLL 

Voilà  le  mûi 
LUBIN. 
Voilà  le  bien.  " 

LE    B  AILLL 

Lq$  loix  vous  contrarient, 
LUIHN. 
Toujours  des  obftacles  nouveaux  ! 
Je  me  moque  de  tout.  Eh  !  morgue  ,  les  oifeau]& 
N'ont  point  de  loix  ,  6c  fe  marient'. 
LE     BAILLI. 
Ah  !  le  hardi  petit  coquin  ! 
LUBIN. 
Le  mauvais  cœur ,  qui  veut  que  j'abandonne 
Ce  que  j  ai  de  plus  cher  ! 
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LE     BAILLI. 

Comment  donc  !  il  raifonne  .' 
L  U  B I  N. 
Par  la  jarni.  .  . . 

LE     BAILLL 

Ne  fais  pas  le  mutin. 
Le  Seigneur  va  venir  ;  attends. 

LUBIN. 

Eh  !  bien  ;  qu'il  vienne. 
Je  ne  crains  rien  :  morgue  fi  je  fçavois 
Comment  on  fe  marie..  Oh  !  qu'à  cela  ne  tienne... 
Je  vivrai  comme  je  vivois* 
LE     BAILLL 

Je  t'empêcherai  bien 

L  U  n  I  N. 

Oh  !  Pabominable  homme  ! 
Voulez-vous  nous  marier  ? 
LE     BAILLL 

Non. 
LUBIN. 
Non? 

LE     BAILLL 
Non. 

LU  B  I  N. 

Il  faut  que  je  TafTommc  , 
Pour  lui  faire  entendre  raifon, 
T  R  I  O  :  DeM,  Blaife. 
LUBIN. 
Ne  m'échauifez  pas  davantage. 

LE    BAILLL 
Ne  raifonne  pas  d  avantage. 
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LUBIN. 

Je  me  fens ,  U  ,  là ,  là,  là , 
Certaine  rage* 

LE   BAILLL 

La,  la, la. 

Point  de  tapage , 
Car  fi. . . 

LUBIN. 
Jarni. .  . . 
LE   BAILLL 
Quoi'.... 
^        '  LUBIN. 

Moi . . . 
LE  BAILLL 
Viens. 

LUBIN. 
Tiens. 
ANNETTE. 
Paix. 

LUBIN. 
Mais. .  . . 
LE   BAILLL 
Car  fi.... 

LUBIN. 
Jarni. . .  • 
ENSEMBLE. 
L  u  B I  N.     r  Ne  m'cchaufFe  pas  d'avantage. 
Le  Bailli.^  Ne  raifonne  pas  d'avantage. 
Annette.    CLubin ,  Lubin,  tu  n'es  pas  fage. 
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L  u  B I N.  Je  fens  là  ,  là  , 

r^Certaine  rage. 
Le  Bailli,  j     La,  la,  la,  la, 

^  Point  de  tapage  , 
Annette.  /      Ah! ah! ah! 

Je  perds  courage. 

[  Annette ,  appercevant  le  Seigneur  ^  rentre  dans 
le  fond  de  la  cabane  &  difparoît,  ] 


SCENE     IX. 

LE  SEIGNEUR,  LE  BAILLI; 
L  U  B  I  N, 

LE    SEIGNEUR. 

QU'iisT  -  CE  donc  ?  Vous  voilà  tous  deux  bien 
en  colère  î 

L  U  B  I  N. 
Ah  !  pardon,  Monfeigneur,  vous  jugerez  lafïaire. 

LE   BAILLL 

Monfeigneur. . . . 

LE    SEIGNEUR. 
Permettez  qu'il  conte  (qs  raifons  ; 
Lubin ,  voyons  ce  qui  t'agite. 
L  U  B I  N. 
Monfeigneur  ,  j'aime  Annette  ;  il  veut  que  je  Li 
quitte. 
J'aimerois  mieux  mourir  dans  les  prifons  : 


^i;     ANNETTE     ET    LUBIN^ 

Pour  nous  le  monde  en  feroïc  une  , 
Si  l'on  nous  fcparoit  tous  deux  : 
Nous  ne  demandons  pour  fortune 

Que  la  permiiîion  d'être  toujours  heureux.  ^j 

LESEIGNEUR. 

Moiilieur  Lubin  ,  il  faut  l'être  avec  bienféancô  : 
Mon  devoir  eft  de  réprimer 
Les  défordres  ôc  la  licence. 

LUBIN. 
Eft-ce  un  défordre  de  s'aimer  ? 
Eh  !  qui  donc  aimera  ma  petite  coufîne^ 
Si  ce  n'eft  moi  .^  Sa  mère  me  l'a  dit. 
Et  ce  radoteur  nous  prefcrit 

De  ne  nous  regarder  qu'en  nous  faifant  la  mine  ; 
Il  trouve  bien  mieux  fon  profit 
Entre  parens  qu'il  brouille  èc  qu'il  ruine. 
Moiifeigneur,  eft-il  beaucoup  mieux 
Eft-il  plus  dans  la  bienféance 
De  fe  manger  le  blanc  des  yeux  , 

Que  de  loger  enfemble  ,  &  s*occuper  tous  deux 
A  vivre  en  bonne  intelligence  ? 
Je  m'en  rapporte  à  vous  ,  mon  bon  Seigneur  , 

A  vous  ,  auprès  de  qui  toujours  l'équité  veille. 

Vous  n'êtes  jamais  fier ,  vous  avez  un  bon  cœur  , 

Vous  ne  faites  le  mal  que  lorfqu'on  vous  confeille. 
Votre  bonté  nous  prévient  tous , 
Vous  fecourez  le  miférable  : 
Quand  le  Bailli  nous  donne  au  Diable , 
Nous  nous  recommandons  a  vous. 
LE    SEIGNEUR,  fouriant. 

Je  voudrois  de  bon  cœur  vous  ctre  favorable  : 

Mais  la  loi  vous  condamne. 
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LE    BAILLI. 

Oui ,  Monfeigneur  dit  bien. 
On  ne  peut  entre  vous  former  aucun  lien. 

Les  enfans  qui  te  devroient  1  être  , 

Te  renieroient  pour  père 

L  U  B  l  N. 

Oh  l  ie  n'en  ai  point  peur  j 
Les  vôtres  vous  ont  bien  reconnu  pour  le  leur.^ 
Viens,viens,ma chère  Annette,hâce-toide  paroitre; 
Tu  fçauras  mieux  que  moi  Héchir  un  h  bon  maître. 


SCENE     X. 
Les  Aaeurs  précédons  ,  A  N  N  E  T  T  E. 
AN  N  £  T  T  E  approche  lentement^  la  tète  baifféc. 
Air. 

J  j  Aiffe-moi. 

LUBIN. 
Mais  pourquoi? 
ANNETTE. 
Non  ,  non. 
L  U  B  1  N. 
Ma  petite  ,  que  crains- tu  donc  ? 
Monfeigneur  eft  fenfible  ÔC  bon. 
Il  t'aimera  , 
Nous  mariera. 
A  N  N  i.  T  T  E. 
Oui-dà  ! 


4(f    ANNETTE    ET   LVEIN] 

LE     SEIGNEUR. 

Romance  de  MarmonteL 
y 

Sa  figure  efl:  très  heureufe  , 
V  Son  air  efl:  de  bonne  foi. 

L  U  B  I  N. 

Viens  ,  fon  amo  eft  généreufe  : 
Ne  fois  donc  pas  fi  honteufe. 
Annetce ,  redreffe-toi. 

LE     SEIGNEUR. 

Ne  craignez  rien  ,  ma  belle  enfant , 
Parlez-moi  vrai. 

A  N  N  E  T  T  E. 

Parle-t-on  autrement? 
Air  :  Dans  ma  cabane  ohfcure, 
A  N  N  E  T  TE. 


iiiiiii'ii^ 


<>■  —a 


^^[OnfeigrxCur ,  Lu-  bin     m*aîmc  ,  Sauf  votre 


is:%i 


:Êî|g 


ijgH^ 


t-- 


bon  plai-  fir  ;    Moi ,  je  l*ai-  me  ,  de     même  , 


iîËîËi 


fe 


---.-zi'-=::iSi 


U   fait  tout    mon  de-     fîr  :         Enfcmble , 


dès  l'en-  fance ,    Nous  étions     de  loi-    fir  ; 
Nous  fi-mcs      connoif.    fance,   Sauf  votre 


bon    plai- 


m^ 


fir. 


J'avois  perdu  ma  mère , 
Je  me  lens  attendrir  ; 
Lubin  perdit  fon  père , 
Je  Tenrendois  gémir  : 
Nous  voilà  fans  famille  ; 
Hélas  !  que  devenir  ? 
Moi  fur-tout,  pauvre  fille! 
Sauf  votre  bon  plaifir. 

m 

Le  befoin  ^  l'habitude  ; 
Parvint  à  nous  unir  *, 
Et  notre  unique  étude 
Fut  de  nous  fecourir  : 
Quel  fort  étoit  le  nôtre  l 
Nous  fçûmes  l'adoucir  : 
Nous  nous  aidons  l'un  l'autre  ^ 
Sauf  votre  bon  plaifir. 


^S     ANNETTE    ET    LUBlN, 

LE    B  AILLT. 
La  terre  ^  fous  vos  pas,  ne  s'eft  pas  entr  ouverte  ! 

ANNETTE. 
Au  contraire  ,  les  fleurs  fembloient  fe  careiïer. 

LE    B A  IL  LL 
Le  Soleil  à  l'inftant  auroit  dû  s'éclipfer  : 
Malheureux  !  vous  courez  tous  deux  à  votre  perte. 
D  U  O:  De  M,  Blaife. 
ANNETTE     ET     LUBIN. 
Lorfqu  Annette  eft  avec  Lubin , 
Il  fait  le  plus  beau  tems  du  monde. 

Quand  je<   ,    vois  ,  il  tonne  en  vain  / 

Les  vents  ont  beau  foulever  l'onde. 
Quand  fesyeux  font  contens ,  je  crois  le  Ciel  fereîn. 
Et  je  n  entends  jamais  le  tonnerre  qui  gronde, 

m 

LE  SEIGNEUR,  s' enflammant  pour  Annettei 
Quelle  ingénuité  !  je  la  trouve  charmante  j 
£n  honneur ,  elle  eft  raviiïante. 
LUBIN. 
Air  :  Dodo  _,  t enfant  dormira  tantôt. 
Monfeigneur  ,  vous  ne  voyez  rien  : 
Quand  elle  eft  en  habit  de  ^hiQ , 
Oh  !  c'eft  une  grâce  ,  un  maintien 
Qui  vous  feroit  tourner  la  tête  : 
De  même  en  fimple  négligé , 
Si  vous  fçaviez . . .  quel  plaifîr  j  ai  ! 

LE 
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LE    SEIGNEUR  ,  avec  une  efpece  de  tran/poru 
Qu  elle  cft ,  qu'elle  eft  bien  ! 

L  U  B  I  N. 
Monfeigneur,  vous  ne  voyez  rien. 
(^iMbin  pré  fente  Annette  au  Seigneur  ^ 
&  lui  fait  faire  la  révérence^ 

LE    BAILLI. 

Ah  !  le  pendard  I 

LE     SEIGNEUR. 

Modérez- votre  bile, 
LUBIN. 
Tx)us  fes  ajuftemens  font  trop  épais  ,  trop  forts  ; 

Je  veux  la  faire  habiller  à  la  ville  ; 
Les  habits  qu'on  lui  fait  l'étoufFent  dans  fon  corps^ 

LE    SEIGNEUR. 
Je  m'en  chargerai ,  moi  ;  Lubin  ,  je  te  protège  ; 
Que  l'on  mené  Annette  au  Château, 

LUBIN. 
Qu'on  emmené  Annette  ! 
LE     hMLhl.àLubin. 

Tout  beau  î 
{Au  Seigneur. 
Oui ,  Monfeigneur ,  ufez  de  votre  privilège. 

LUBIN. 
Moufibigneur . . . 

ANNETTE. 
Ah  !  Lubin. 
LE    SEIGNEUR. 

Je  fais  îout  pour  le  mieuiCà 

B 


SO    ANNETTE    ET    LUBIN^ 
Tu  peux  lui  faire  tes  adieux  ; 
C'en  eft  alTez  :  finifTons ,  qu'on  l'emmené» 

ANNETTE. 
Lubin ,  Lubin. 

L  U  B  I  N. 
Annette ,  ah  !  quelle  peine  \ 
(Les  gens  du  Seigneur  enlèvent  Annette*  ) 


SCENE     XL 

LE  SEIGNEUR, LE  BAILLI, 
LUBIN. 

OL  u  B  I  N. 
CJ  ON  m'enferme  avec  elle. 
LE   BAILLI. 

Arrête! 
LE   SEIGNEUR. 

Calme  -  toL 
LE   BAILLL 
Monfieur  Lubin ,  point  de  colère. 
LE   SEIGNEUR. 
J*au£ai  foin  de  ton  fort. 

LUBIN. 

J'enrage ,  {arnîguoi  ! 
Voyons  ce  qu'il  me  refte  à  faire. 
(  //  arrache  un  bâton  de  la  cabane  j  &  court  après 
Annette  €n  prenant  garde  £ètrt  apperçu  du 
Seigneur,  ) 
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SCENE     X  I  I. 
LE   SEIGNEUR, LE  BAILLI 

LE    BAILLI. 

CO  M  M  E  il  eft  infolent  !  l'exemple  efl:  dange- 
reux. 
Loger  enfemble ,  eft  un  dcfordre  affreux  ; 
C'eft  une  choie  épouvantable. 

LE   SEIGNEUR,^  part. 
Je  ferois ,  comme  lui  ,  peut-ctre  auflî  coupable. 

LE    BAILLE 
3e  fuis  de  ce  canton  l'Officier  principal , 
Le  Bailli ,  l'Avocat  ,  le  Procureur  Fifcal, 
Et  le  juge  municipal , 
De  plus.  Greffier  de  votre  Tribunal  ; 
Comme  Greffier  ,  ie  me  faifis  d'Annetce  : 
C  eft  une  preuve  du  délit. 
Que  Monleigneurme  la  remette. 
Je  la  confifque  i  mon  profit. 
LE     SEIGNEUR. 
Vous  allez  fur  mes  droits. 

LE    BAILLI,  fjff2nt des nvérences. 

Ah  !  Monfeigneur ,  fi  j'ofe.., 
LE    SEIGNEUR. 
Eh!  bien? 

Dij 


S2    AN  NETTE    ET    LUE  IN  i 
LE    BAILLI. 

Je  dois  vous  dire  encor.  • ,  • 
LE    SEIGNEUR. 
Plait-il  ? 

LE     BAILLI, 

Pardon  ,  fi  je  propofe..., 
LE    SEIGNEUR. 
Pariez, 

LE    BAiLLî. 
Annette  eft  un  tréfor. 
LE    SEIGNEUR. 
Je  le  fçais. 

LE    BAILLL 
Je  voudrois  en  faire.... 

LE    SEIGNEUR. 
Quoi  ? 
LE    BAILLL 

Ma  femme." 
LE    SEIGNEUR. 

Vous! 

LE    BAILLL 

Oui  \  pour  le  bien  de  mon  ame*. 
Je  ne  me  fuis  encor  marié  que  trois  fois , 
Et  je  veux  eflayer  d'un  quatrième  choix. 

LE    SEIGNEUR. 
Mais  elle  aime  Lubin. 

LE    BAILLL 

Ce  n'efl  point  une  affaire  : 
Tout  le  paffé  ne  m'inquiette  pas  ; 
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A  Tufage  du  fiecle  un  mari  doit  fe  faire  y 
Nous  voyons  tous  les  jours  des  gens  moins  délicats. 
Air  :  De  M.  Sodi, 
Mes  trois  femmes  étoient  veuves  , 
Lorfque  je  les  époufai  : 
De  tenter  d'autres  épreuves 
Toujours  je  me  propofai  ; 
Mais  ici ,  comme  à  la  ville , 
Où  trouver  un  cœur  tout  neuf  ? 
Si  j'étois  fi  difficile  , 
Je  reflerois  longtems  veuf. 

# 
LE    SEIGNEUR. 

Ah  î  oui-dà  î  votre  zèle  eft  pur  6c  refpe£lable  ; 

Je  vois  à  préfent  ce  que  c'eft  : 
Le  crime  de  Lubin,  c'eft  qu'Annette  eft  aimable. 
Nous  ne  jugeons  de  tout  que  par  notre  intérêt. 


SCENE      X  I  I  I. 

LE  BAILLI, LE  SEIGNEUR, 

UN    DOMESTIQUE. 

LE    DOMESTIQUE. 

A         Air  :  La  petite  Pofte  de  Paris. 
H  !  Monfeigneur.  Ah  !  Monfeigneur, 
Tout  eft  chez-vous  dans  la  rumeur. 
Il  faut  qu'on  fonne  le  tocfin , 
Et  fur  Annecte  <5c  fur  Lubin  : 

Bii> 


Si     ANNETTE     ET    LUBIN, 
Il  faut  écrire  en  tout  pays , 
Par  la  p'tit'  Porte  de  Paris. 

m 

Lubind'un  faut  franchit  le  mur  , 
Tombe  fur  nous  ,  frappe  à  coup  fur  : 
Deux  de  vos  gens  font  édentés  , 
Trois  de  vos  chiens  font  éreintés  , 
Votre  fuiife  a  le  nez  cafTé  , 
Et  moi  le  dos  tout  fracaifc. 

m 

LE    SEIGNEUR. 

Comment  !  avec  Lubin  Annette  a  pris  la  fuite  î  ] 
LE    DOMESTIQUE- 
Oui ,  Monfeigneur. 

LE    BAILLE 

Quel  attentat  nouveau  î 
LE    SEIGNEUR. 
Je  vais  donner  mes  ordres  au  Château. 
Bailli,  vous  &  mes  gens,mettez-vous  à  leur  fuit^. 


A> 


SCENE     XIV. 

LE    BAILLI, /^^^/. 


;.U  Diable!  fi  j'y  vais  ;  ce  drôle  efl:  trop  hardi  ] 
Il  vient ,  décampons  au  plus  vite. 
Il  fe  feroit  un  jeu  d'ailommer  un  Bailli. 
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SCENE    X-V. 
ANNETTE   ET   LUBIN. 


Ne 


LUBIN  tenant  Annttte  d'une  main  ,&  de  fautrâ 
jouant  du  bâton  à  deux  bouts. 

.  A  R  I  ETTE. 

I  On  ,  non  ;  je  ne  crains  perfonne  '^ 
Je  t'environne  , 
je  t'environne  : 
Aucun  danger  ne  m'étonne  ; 
Sur  moi  que  le  ciel  tonne... 
Moi ,  que  je  t'abandonne  ! 
Non  ,  je  ne  crains  perfonne. 
Mon  fan  g  bouillonne. 
Si  quelqu'un  me  raifonne  , 
D'abord 
Je  rétends  mort. 
L''amour  me  rend  fort. 


SCENE  XVI  &  dernière. 
Les  Acteurs  précédents  ,  LES    GENS 
DU   SEIGNEUR, PAYSANS 
ET   PAYSANNES. 

A  LE   SEIGNEUR. 

Rrête!  ,  ,,.,-. 

LUBIN,  laifjant  tombei  f>n  baron. ^ 

Ah  '  Mon ieigneur, votre  leule  prefence 
Div 


SS    "AN NETTE    ET    LVBIN; 

Bappelle  mon  devoir  &  mon  obéiirance. 
Ah  î  difporez  j  difpofez  de  mon  fort^ 
J'attends  de  vous  ou  la  vie  ou  la  mort. 


ANNETTE. 


AlOnfei  -gncur ,  voy-  cz  mes    kr-     mes  , 


Je  fuccombe    à     mes  al-     larmes  ;  Monfei- 
gneur  j  voy-ez   mes  lar*  mes  ,   Ah  !  laif-  fez  vous 

lÈiSIillillii 


atten-  drir.  A    fes      yeux   fi     )*ai  des 
charmes  ,  Eil-  ce       lui    qu'il  faut  pu-    nir  i 


iiiliii^ 


■=::*z:*S 
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Eil  ce       lui  qu'il  faut   pu»      nir  ^  Ânnettg 
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L  U  B  I  N. 

liiîPSUiitliiii 

ai-    ma    la   prc-  miere.  Non  ,  c'ert-  moi ,  c'eft 
ANNETTE. 


ii^ii^iilPiii 


moi ,  ma 


chère.     Je  vou-  lois     en  tout  lui 


plaire  ;  Et  mon  cœur  chetchoit  le       fien. 

lÉISlIigiil'^ii 


Non,non,maBer-       gère, Ton  cœur  fat    le 


â_zfi 


prix  du       mien. 
ANNETTE.      ENSEMBLE. 


rillliaiflilili 

jMC)nfeigneur,  voy-ez     mes  lar-  mes  ,  Je  fuc- 
LUiiiN.  ^  ^ 

jiîiiiliiliifjiii 

MOnfeigncut ,  voy-ez    fcs    lar-  mes,  Mettez 


58     ANNETTE    ET    LVBlN, 

combe  à     mes  al-     lar-mcs,  Monfei-gneur,vo- 
fin    à      fes     al-     larmes,  Monfci- gneur,YO- 


iililiMi^ii 

yez  nos     lar-  mes.  Ah!  laiflez  vous  actcn- 


ycz  nos  lar-  mes,  Ah  !  laifTez  vous  attcn- 
drir ,  A  fes  yeux  fi  j'ai  des  charmes , 
drir.  Si     Lu-     bin  cède  à    fes      charmes. 


if^W 


c«i:i:r:r:p$::: 


4 — ^4; "* 


Elî-  ce       lui  qu'il  faut  pu-    nir  ?  Eiî-  ce 


Ceil  lui    feul  qu'il  faut  pu-      nir ,  C'eil  lui 
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lui  qu'il    faut    pu-       niri 


S9 


feul  qu'il     faut    pu-         nir. 
A  N  N  E  T  T  E.  LUBIN,  au  Seigneur. 

Illili^lilipiâi 

Que  ta    pci-  ne  me      cha-   gri-ne  !  Mais ,  An- 

iiililli^iiilii 

nclîe    eH  ma    cou- fi-     ne.  Cec  en- fan: ,  cet  te 

liilSiiîiiâlI 


^ 


-phé-  li-      n-, Doit-elle    être  à   l'a-ban- 
ENSEMBLE. 

^ ^ t 


don?  Non,  non.        Monfeigneur .  Ôcc. 

LUBIN. 

Ce  ne  font  point  mes  jours  que  je  regrette  5 
Mais ,  Monfeigneur ,  prenez  pitié  d'Annette: 


6o     ANNETTE    ET    LUBIN^ 

Elle  mourra  par  amitié  pour  moi  ; 
Votre  Bailli  la  défefpere. 
11  dit ,  je  ne  fçais  pas  pourquoi , 
Qu'elle  aura  des  enfans  dont  je  ferai  le  père , 
J£t  qu'ils  reprocheront  leur  naiflance  à  nous  deux* 

ANNETTE. 

Hélas  î  ils  viendroient  donc  ces  enfans  malheureux 

Reprocher  leurs  jours  à  leur  mère  , 
Quand  je  n'y  ferai  plus  ?  De  mes  chagrins  euifans 
Je  me  confolerai  ,  s'ils  ont  la  fubfiflance. 
Jemourrois  volontiers,  quand  ces  pauvres  enfans 
N^'auroient  plus  befoin  d  aiïillance. 

LE   BAILLI,  ûw  Seigneur. 
Mais  impofez  leur  donc  filence. 

LE     SEIGNEUR,^  ;;^rr. 

Avec  trouble  je  les  entends. 
L  U  B  I  N. 

Je  conviens  de  mon  tort ,  mais  je  vous  le  répète, 

Monfeigneur  ,  prenez  foin  d  Annettc  ; 
S'il  faut  me  féparer  d'Annette  abfolument , 
Recevez^moi  foldat  dans  votre  Régiment. 
Pour  vous ,  avec  plaifir  ,  j'expoferai  ma  vie  ; 
Je  ne  veux  rien  de  plus  :  Annette  m'eft  ravie  t 
Quand  il  falloir  applanir  des  chemins , 
Piocher ,  bêcher ,  &  faire  des  levées. 
Enclore  vos  Parcs  ,  vos  Jardins  , 
On  me  voyoit  toujours  le  premier  aux  corvées  '^ 
C'éroir  par  amitié  plutôt  que  par  devoir. 
Je  ne  veux  pas  m'en  prévaloir  i 
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Mais  à  votre  bonté  fi  j^ai  droit  de  prétendre  , 
Qa  Annette  feule  en  foit  robjet , 
Et  j'en  fentirai  mieux  le  prix  de  ce  bienfait. 

Ah  !  Monfeigneur ,  daignez  m'entendra  j 
Quand  vous  voyez  des  malheureux , 
Vous  vous  intéreflez  pour  eux  ; 
Vous  dites  à  part  vous:  ils  font  ce  que  nous  fommes; 
Oui ,  ces  pauvres  gens  font  des  hommes. 
LE  S  E  I  G  N  E  U  R  j  avec  une  vivacité  qui 
tient  du  dépit* 
Levé- toi  j  Lubin  ,  levé- toi. 
(  A  part.  )  11  m'attendriroit  malgré  moi  : 
Bailli ,  notez  ce  que  j'ordonne. 

LE    BAILLL 
Oui  _,  Monfeigneur. 
ANNETTE. 

Ah  l  je  frifTonnc! 
LUBIN. 
Annette  ,  me  voilà  perdu! 
LE     BAILLL 
Tu  vas  être  puni ,  je  m'y  fuis  attendu. 
LE    SEIGNEUR. 
Notez  bien...*  que  je  leur  pardonne. 
Hélas  !  pourquoi  les  défunir  ? 
Vous  pourrez  vous  aimer  fans  crime. 
Oui  ;  mes  enfans ,  vous  allez  obtenir 
Ce  qui  rendra  votre  amour  légitime. 


*  Le  Scign&ui  regarde  Annette  &  Lubin ,  &  s'attendrit 
pour  ewK. 


S%  AN  NETTE    ET    LUBIN, 
LUBIN   ET    ANNETTE. 

Ali  1  Monfeigneur. 

ANNETTE. 
Si  nos  cœurs  . .  . 
LUBIN. 

Si  nos  vœux.  .• 
LE     SEIGNEUR. 
Laiirez-moi  ,  laifTez-moi  \  votre  reconnoiflance  , 
Si  j'ai  fait  envers  vous  un  ade  j^énéreux  , 
M'en  oteroit  la  récompenfe. 
Celui  qui  donne  eft  plus  heureux 
Que  celui  qui  reçoit. 

ANNETTE,  attendrie. 

Je  fens  couler  mes  larmes. 
LUBIN. 
Le  bon  Seigneur  ! 

LE     B  A I  L  L  I. 
J'enrage. 
LE  SEIGNEUR  àpan ^  regardant  Annette, 
Ah  I  qu' Annetre  a  de  charmes  ! 
Allons,  embraiïez-vous,  j-'aurai  foin  de  vous  deux. 

Du  vrai  bonheur  voilà  l'image  ; 
Ils  jouiflènt  de  tout,  en  vivant  fimplement  : 
Gens  de  cour ,  venez  au  village  , 
Pour  connoître  le  fendmenc.  [On  danje.) 


>^^ 
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DIVERTISSEMENT. 

VAUDEVILLE. 

LE    SEIGNEUR. 


iii^i^liiil 


C)l/e  tout    le  hameau    s'ap-  prête     A  ce- 


ïâ 


lebrer    ce  grand  jour  :  Vousqu'in-  té-  refle  l'a- 


i 


mour ,  Prenez  tous  part  à  la    Fê-  te,  Annette  &  Lu- 
'  "       "    ir  de-  fîr  ;  Lei 

iil 


bin  vont   voir   combler    leur  de-  fîr  ;  Leur  ar- 


i±gEg£: 


deur  fi-    deilc    Efî      no-  tre  mo-    de-  le. 
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pigiigitiii:^ 


Annette  &  Lu-    bin  vont  voir  combler  leur  de- 


Hi^l^iii^ 


fir  :  Le  bon-  heur  va    les     u-      nir. 

Jeunes  cœurs  qu'Amour  appelle. 
Imitez  ces  deux  Amants  : 
Comme  lui  foyez  conftans  , 
Soyez  aufli  tendres  qu'elle. 
Annette ,  &c. 

L'éclat ,  la  magnificence  , 
Ne  fatisfont  point  un  cœur  ; 
Cherchez-vous  le  vrai  bonheur  ? 
Il  n'efl  que  dans  l'innocence. 
Annette ,  &:c. 

Dans  les  nœuds  du  mariage  , 
Pour  vivre  toujours  heureux , 
^  Hors  l'Amour  avec  vous  deux , 
Point  de  tiers  dans  le  ménage. 
Annette ,  Sec. 

m 

LUBIN. 

Belles  qui ,  par  Timporture  5 
Croyez  orner  vos  attraits  j 


Voyez 
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Voyez  ce  teint  vif  6c  frais. 
Votre  art  vaut-il  la  Nature  ? 
Aanette ,  &c. 

A  N  N  E^T  T  E. 
L'efprit  6c  le  beau  langage 
Rendent  mal  le  fentiment  : 
Un  regard  de  mon  Amant 
Exprime  bien  davantage. 
Annette  6c  Labin  vont  voir  combler  leur  defir  : 
Leur  ardeur  fidelle 
Efl  notre  modèle  ; 
Annette  6c  Lubin  vont  voir  combler  leur  defir  : 
Le  bonheur  va  les  unir. 

[On     danse.] 
Les  filles  du  village  donnent  des   rubans  a  Lubin  j 
les  garçons  un  bouquet  à  Annette.) 

RONDE. 


LE    SEIGNEUR. 


iiilîiiiiiiliil!^! 


X^Ubin      ai-me      fa   Bergère;    I.*amour  feul 
Sur  un    trône    de  fou-ge-re  ,    L^  bonheur 


bor-ne  leurs  voeux.    Des  grandeurs  ils  font  au 
ell    a-vec     euK» 


€6 
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ip^Éî 


t-f-f- 


m 


r;tt---|C=4:^ 


faî- te, Dans  leurs  in-nocents  é- bat5.  Ah  ! 


7^-^- 


^ 


y 4-4 


mmm 


Il  n'elî  point  de      Fê-  te ,  Quand      le  cœur 


xzri; 


n'en  eH       pas. 

LE    B^'aILLL 

En  dépit  de  ma  tendreiïe , 
A  jamais  ils  s'aimeront  ; 
Ces  plaifirs ,  cette  allégreflc 
Pour  mes  feux  font  un  affront. 
Luhin  ravit  ma  conquête. 
Je  la  verrois  dans  fes  bras  î 
Ahl 
Il  n  eft  point  de  Fête ,  6cc. 

LUBIN, 
Par  une  vaine  apparence  , 
L^on  fait  plaire  rarement. 
Les  tréfors  de  l'opulence 
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Valent  moins  qu'un  fentiment. 
Eft-ce  au-dchors  qu'on  s'arrête  ? 
Non  ,  c'efl  du  cœur  qu'on  fait  cas  ; 
•      Ah! 
Il  n'ell  point  de  Fête  ,  &c. 

LE  DOMESTIQUE  du  Seigneur. 
Un  Traitant  donne  à  Colette 
Et  de  l'or  &  des  rubis. 
Colin  n'a  qn'une  fleurette  ^ 
Mais  l'Amour  y  met  le  prix. 
La  plus  brillante  conquête 
Pour  Colette  a  moins  d'appas  ; 
Ah! 
Il  n'eft  point  de  Fête  ,  6cc. 

ARLEQUIN  ET  LE  CARILLONNEUR.  * 

Même  Air, 
Mes  enfans,  bon  jour ,  bonne  œuvre  j 
Vous  voilà  tous  deux  époux. 
Je  vous  donne  ce  chef-d'œuvre , 
C'efl  un  meuble  fai:  pour  vous. 
L'Amour,  d'un  air  de  conquête  , 
Sourit  en  difant  tout  bas  ; 
Ah!  ^ 

Il  n'efl  point  de  Fête  , 
Quand  l'berceau  n'en  eil  pas. 


*  Le  Bedeau  &  le  Carilionneur  apportent  en  grande  céré- 
jnonie ,  un  berceau  d'ofier  enjolivé  de  fleurs  ,  quMs  préfea- 
t«nt  àAnnette  &  Lubia. 
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De  Plutus  un  vieux  Satrape 
A  Colette  donne  un  Bal  5  -^ 
En  fecret  elle  s'échappe  , 
Quand  Lucas  fait  un  lignai  : 
Tous  deux  s'en  vont  tête  à  tête. 
Sautant  6c  chantant  tout  bas  : 
Ah! 
Il  n'ed:  point  de  Fête  ,  5cc. 
LU  BIN  ,  au  Public.  ^ 
Lubin  à  fon  mariage 
Vous  invite  fans  façon. 
ANNETTE. 
Venez  voir  notre  ménage  , 
Comme  amis  de  la  maifon  : 
Pour  nous  quel  bonheur  s'apprête  , 
Si  de  nous  vous  faites  cas  I 
Ah  1 
Il  n'e/l  point  de  Fête  , 
Quand  vous  n'en  êtes  pas. 

F  I  N. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfieur  le  Lieutenant  Général  de 
Police  ,  Annette  G-  Luhïn  ,  Comédie  ,  Ôc  je  crois  que 
cette  Pièce  délicatement  étrite  fera  plaifir  au  Lecteur, 
A  Paris  ce  la   Février  1762. 

MARIN. 

Le  Privilège  &*  rEnregiJlrement  fe  trouvent  au  nouveau 
Recueil  de  Pièces  du  Théâtre  Italien^ 


Catalogue  des  Pièces  des  Comédies  Françoife  &  Ita- 
lienne j,  Parodies  &  Opéra  Comiques  qui  fe  vendent 
détachés. 

Du  ThéÂtrs  Vrançois, 

VOLTAIRE.  les  deu..  Nièces. 


T»  E     M.     D  E 

OEdipe ,  Tragédie. 
Héiodc  &  Mnriamne,  Ttagédie. 
L'indifcrec  ,  Comédie. 
Brutus,  Tragédie. 
Zaïre  ,  Tragédie. 
Alzire.Tirgédie. 
L'Enfant  Prodigue  ,  Comédie» 
Mahomet  ,  Tragédie. 
Mérope  ,  Tragédie. 
La  Mort  de  Céùr ,  Tragédie. 
Naninc  ,  roniédie. 
Orefte  ,  Tragédie. 
Sémiramis  ,  Tragédie. 
Rome  fauvée  ,   1  r.igédîe. 
Le-  Duc  de  Poix  ,  Tragédie. 
L'Oiphelin  de  la  Chine  ,  Tragédie. 
Le  Cafte  ,  ou  l'EcoHoife  ,  Comédie. 
Tancrede  ,  Tragédie. 

DE     M.     COLARBEAU. 
Aftr.rbc  ,  Tragédie. 
Renauld  à  Armide  ,  Héroïdc. 
Califte  ,  Tragédie. 
Du  Théâtre  l'rançoii  in  iz.  de  M. 

de    MARIVAUX. 
Le  Per«  prudtnt  &  équuuble. 
Annibal  ,  Tragédie. 
Le  Dénouement  imprévu. 
L'ifle  de  la  Raifon. 
La  fuiprife  de  l'Amour,  ijes  François, 
La  Réunion  des  Amours. 
Les  Sermens  indiicrets. 
Le  Petit-Maître  cor.igé. 
Le  Legs ,  Comédie. 
Le  Préjugé  vaincu. 
La  Difpute. 

Théâtre  Italien  du  même  Auteur. 
Le  Triomphe  de  Plutus. 
Le  Triomphe  de  l'Amour, 
L'Ecole  des  Mères. 
L'Heureux  ftratagémc. 
La  Mépnfe. 
La  Mère  confidente. 
Les  fauiles  Confidences. 
La  Joye  impiévue. 
Les  Sincères. 
L'Epreuve. 
Du  Tbiâtre  Trançois  in. 8*.   dt  M. 

de   B  O  I  S  S  Y. 
L'Amant  de  fa  femme. 
L'Impatient. 
Le  Babillard. 

Admcte  &  Alcefte  ,  Tragédie. 
!,<*  François  à  Londres. 
L'Impertinent  malgré  lui. 
le  liadinagc. 


Le  pouvoir  de  la  Sympathie. 
Les  Dehors  troippcurs. 
L'embatras  du  Choix.  • 
L'Epoux  par  fupercheric. 
La  Fêtcd'Auteuil. 
Le  Sage  étourdi. 
Le  Médecin  p^r  occafion. 
La  Folie  du  jour. 

Théâtre  Italien  du  même  Auteur, 
Le  Triomphe  de  l'Intérêt. 
Le  Je  ne-(ais-quoi. 
La  CntHiuc. 
La  V,e  eit  un  fonge. 
Les  Etrennes  ,  ou  la  Bagatelle. 
La  lurprife  de  la  Haine. 
L'Apologie  du  Siècle. 
Les  bil'ets  doux. 
Les  Am.ours  anonymes. 
Le  Comte  de  NuUy. 
La  quatre  Etoiles. 
Le  Rival  favorable. 
Les  Talens  à  la  mode. 
Cai.tatille  des  Talens  à  la  Mode. 
Le  Mari  Garçon. 
Pamcla  en  France, 
Le  Plagiaire  ,  avec  la  Mufiquc. 
Le  Retour  de  la  Paix  ,  Coruédie. 
Le  Prix  du  Silence  ,  Com*édie. 
La  Frivolité  ,  avec  la  Mufi4uc. 

Théâtre  Trançoh  in- il.  de  Si. 
P  l  R  O  N.  ^ 
L'Ecole  des  Pères  ,  Comédie. 

Califthènc  ,  Tragédie. 

Les  Courfes  de  Tempe  ,  Paftorale. 

Guftave  ,  Tragédie. 

La  Métromanie  ,  Comédie. 

Fernand  Coitès  ,  Tragédie. 

De  M.  de  SAINTFOIX. 
Les  parfaits  Ainans  ,  Comédie. 
Alcefie  ,  Divertiflement. 
Les  Hommes ,  Comédie- Ballet. 
Les  Veuves  ,  Comédie. 
La  Colonie  ,  Comédie. 

De  M.   de  \***.^ 
Les  Mariages  afTortis ,  Comédie. 
La  Coquette  fixée  ,  Comédie. 
Le  Réveil  de  Thahe  ,  Comédie. 
L'Ecole  du  Monde  ,  Comédie. 
Le  Retour  de  l'Ombre  de  Molière,  C 
La  Faufie  Prévention  ,  Comédie. 

De  M.  D  U  G  H  E'. 
Abfdlon  ,  Tri'gédie  fainte. 
Débora  ,  Tragédie  Hiinte. 
Jonathas ,  Tragédie  ûjnte» 


Vt   M.    FACAK 
te  Rendez-vous  ,  Comédie. 
La  Grondcufc  ,  Comédie. 
La  Pupille  ,  Comédie 
L'Amitié  Rivale  ,  Coracoie, 
L'Etourdeiic  ,  Comédie. 
Les  Oiigmaux  ,  Comédie» 
Le  Mari  fans  le  fçavoir. 
L'Hle  des  Talens. 
La  Fermière. 

De     POISSON  fils. 
Le  Procureur  Arbitre  ,  comédie. 
La  Bocte  de  Pandore,  comédie. 
Alcibiadc  .comédie. 
L'Iniproinpru  de  Campagne  ,  com. 
Le  Réveil  d'Epiménide  ,  comédie. 
Le  Mariag,c  par  Lettre  de  change  ,  G, 
Les  Rufcs  d'Amour ,  con-.édie. 
L'Amour  fecrer  ,  comédie. 
L'Amour  Muficien  ,  comédie. 
L'Adrice  nouvelle  ,  comédie. 

De  M.  PESSELIER,  in-Z*. 
La  Mafcarade  du  Parnaife. 
L'Ecole  du  tcms. 
Sfopc  au  Painafll". 
Etrennes  d'une  jeune  Mufc. 
Le  Senge  de  Cydalife. 
De    M.   GUYOT   DE   MERVILLE 

in  8o. 
Les  Impromptus  de  l'Amour. 
Les  Mafcarades  Amoureufes. 
Le  Dédit  inutile. 
Les  Dieux  travcllis . 

De  M.    A  V  1  S  S  E  ,  /«  8*. 
La  Gouvernante. 
Le  Valet  embaria/Te. 

De  M.   DE  LA  GRANGE  ,  £«-«». 
Le  Dcguifemcnt. 
Les  Convre-Tems. 
L'Italien  marie  à  Paris  ,  Cornédic. 
L'Acccmmodemcnt  imprévu. 
Le  Rajeuniflement  inutile. 
De     MM.     ROMAGNESI    & 

R  I  C  C  O  B  O  N  1. 
Les  Ennuis  du  Cdinaval ,  Comédie. 
Les  Fées  ,  Comédie. 
La  Fille  Arbitre  ,   Comédie. 
Farcdte  du  même. 
Achille  3c  Déidanue  ,  Parodie. 
Les  Sauvages ,  Parodie. 
Les  Gaulois  ,  Parodie. 
Wiéces  détdcbéc!  du  Théâtre  Franfêis, 

Lin-faO. 
E  Magnifique  ,  Comédie. 
Antoine  &  Cléopât.e    Tragédie. 
La  double  Extravagiiiice, 
Alexandre,  Traa,édie. 
Adam  &  Eve,  Tragédie. 
Benjamin,  ou  la  reconnoiffancc  d« 

Jofeph  ,  Tragédie. 
Atr.alaric  .,  Tri'gédic. 
Rajazet  V.  Empereur  des  Turcs, Trag. 
l'iflc  délertc,  Comédie. 


Du  Tbêdtre  Trartçth  ,  in-iz. 
Les  Souhaits  ,  comédie. 
Venda  ,  Reine  de  Pologne,  Tragédie. 
le  Plaifir.  Comète  avec  la Mufujue. 
Le  Sot  toujours  Sot ,  Comédie 
Calilte  >  ou  la  belle  Pénitente  ,  Trag. 
Cénic  ,  pièce  Paamatique. 
La  Fille  d'Anltide  ,    17  j9. 
Le  Valet  Maître  ,  comédie, 
Varon  ,  Tragédie. 
LaMéicmplychofc  ,  comédie. 
Les  Engagemens  indifciets. 
Les  Adieux  du  Goiu  ,  comédie. 
"Lis  Tuteuis  ,  comédie. 
La  Folie  &  l'Amour  ,  comédie. 
Mnopc  ,  Tragédie. 
L'Avocat  Patelin,  comédie. 
L'Opiniâtre  ,  comédie. 
Les  Vapeurs ,  comédie. 
La  Gageure  de  Village  ,  comédie, 
La  Coquette  corngée  ,  comédie. 
Iphigénie  en  Tauridc  ,  Trigcdie. 
La  Méchanceté  ,    Parodie  d'Aitatbé, 
Hypermneftre  ,  Tragédie. 
Zulica,  Tragédie. 
Le  Philofophe  ,  comédie. 

Du  Théâtre  ItAlien  ,  in-ri, 
L'Ecole  de  la  Raifon  ,  Comédie. 
Le  Miroir  ,  comédie. 
Le  Bâcha  de  Smirne  ,  comédie. 
L'Année  Mervcilleufe,  comédie. 
La  mort  de  Bucephale. 
Les  Femmes  ,  Comédie-Ballet. 
Le  Deuil  Ang'.ois  ,  comédie. 
Farodies  du  Tbédtre  Italien  ,   in-8*« 
Cybelc  AmoureuCe,  Parodie. 
La  petite  Maifon  ,  Parodie* 

Brioché  ,  Parodie. 
Les  Jumeaux ,  Parodie. 

L'Amant  ôéguifc.  Parodie. 

Le  Prix  des  Talens  ,  Parodie, 

La  Pipée  ,  avec  les  Ariettes. 

Mufiquc  de  la  Pipée. 

La  Sybille  ,  Parodie. 

Le  Carnaval  d'Eté  ,  Parodie. 

La  Servante  MaitrelTe  ,  comédie. 
Du  Tbédtre  Italien,  in-ir. 

La  Partie  de  Campagne  ,  comédie. 

L'Amant  Auteur  &  Valet. 

LaGagcute  .  comédie. 

Les  Petirs-Maitrcs  ,  comédie. 

Le  Provincial  à  Paris,  comédie. 

La  Feinre  fuppoice  ,  corné  ie. 

La  Fauffe  inconftance  ,  comédie. 

Le  Retour  du  Goût ,  comédie. 

Let  Lacédcmoniennes  ,  comédie. 

Le  Prix  de  la  Beauté. 

La  Campagne  ,  comédie. 

l'Epoufe  fuivante  ,  comédie. 

Les  Fétts  PaiifienncB  ,  comédie. 

La  l'àtodic  d'Hyi'crmneftre 

La  Nouvelle  Troupe  ,  Comédie. 

L'icoflaife  ,  ca  vers  ,  Comédie. 


Suite  des  Comédies  Fmnçoije  &  Italienne  ^  Paro^ 
dies  &  Opéra-Comiques  quife  vendent  détachés. 

De  M,  Fav  art  ,  avec  la  Mufique  du  Théâtre  Italien, 


Hlppolite  Se  Aricic. 
Les  Amans  intjnicts. 
tes  Indes  danfantes. 
Mufique  des  Indes  danfantcs. 
Les  Aniouis  chanipcttes. 
Fanfale ,  l'aiodic. 
La  Coquette  trompée  ,  Comédie. 
Tircis  &  Porilthcc. 
Baïoccti  ,  l'nrodic. 
Raton  &  Rofctte. 
Mufique  de  Raton  &  Rofettc. 
Zcpliyve  ôc  Fleurette, 
La  Bohémienne     comédie. 
La  Mufique  de  la  Bohem.  i  Parties, 
Ninettc  à  la  Cour ,  Comédie. 
La  Mufique  de  Ninettc  ,  4  parties. 
Les  Chinois  ,  comédie. 
La  Mufique  des  Chinois. 
La  Noce  interrompue. 
La  foliée  des  Boulevards. 
La  Mufique  de  la  foitéc. 
Supplément  à  la  Soirée. 
Petrine  ,  Parodie  de  l'rofcrpine. 
Les  Amours  de  Balher.  ôc  Haïtienne. 
La  Fête  d'Amour,  coHiïdic. 
Les  Enlorcclés,ou  Jcannot  &  Jeann. 
La  Fille  mal  gardée  ,  l^arodie. 
Mufique  de  la  Fille  mal  gardée. 
La  tortune  au  Village. 
Soliman  fécond  ,  Comédie. 
Ariettes  de  Soliman  iccond. 
Annctte  &.  I.ubin  ,  Comcdie. 

Oper*  -  Coniiçites  &  Parodies 
&  Mufique  du  même. 
Mufique  des  Nymphes  de  Diane. 

Mufique  d'Acajou. 

Mufique  de  Cyrhere  affiegc. 

Moulinet  premier. 

la  Sevv';!ntc  juftifiéc  ,  Opéra  com. 

Lh  Chercheuie  d'Etprit. 

Le  prix  de  Cytheie. 

Dom  Gaichotte  ,  Opéra. 

Le  Coq  du  Village. 

Les  Rattelicrs  de  S.  Cloud,  Op.  com. 

La  Coquette  fans  le  fçavoit ,  Op.  c. 

Acajou  ,  Opéra  Comique 

Amours  Grivois ,  Opéra  comique. 

L'Amour  au  Village  ,  Opéra  com. 

Thélée  ,  l'arodie. 

Le  Hal  de  Strasbourg. 

Cychere  afliégé  ,  Opéra  comique. 

Les  jeunes  Mariés  ,  Opéra  conique. 

L'Amour  impromptu  ,  Parodie 

Les  Mymphcs  de  Diane ,  Op.  com. 


Le  Mariage  par  efcaii-dc  ,  Op.  com. 

La  Répétition  interrompue.  Op.   c. 

La  Patodi?  au  Parnafle,  0;ieracoin.' 

Le  Retour  de  l'Optra  comique. 

Départ  de  l'Opeia-comique. 

La  Reflburcc  des  Théâtres. 

Le  Bil  Bo!irgeois  ,   Opéra  comique  . 

De  W.   V  A  D  E*,  avec  les  airt  notiu 

La  Fiieufe  ,  Parodie. 

Le  Poirier ,  Opéra  comiciue. 

Le  Bouquet  du  Roi. 

Le  Sufhranr. 

Les  Troqutius  &  îe  Rien  ,  Parodie. 

Aiis  choifis  des  Troqucurs. 

Le  Trompeur  trompe. 

Il  étoit  tems.  Parodie. 

La  nouvelle  Baitienne 

LwSTioyennes  de  Champagne, 

Jérôme  &  Fanchonnettc  ,  Parodier. 

Le  Confident  heureux. 

Follette  ou  TEnfant  gâté. 

Nicaife  ,  Opéra  comique. 

Les  Racoleurs ,  Opéra  comique.'' 

L'Impromptu  du  coeur. 

Le  mauvais  plaifant ,  Opéra  com, 

La  Canadienne  ,  comédie. 

La  Pipe  caflce  ,  Poème. 

Les  F.ouqueti  Poiffards. 

Les  Lettres  de  la  Grenouillère, 

Le  Tome  quatrième,  contenant  le» 

Am<4n$  conftans  jufqu'au  trépas, 

des  Fcblcs  ôc  Contes. 
te  Recueil  de  Chanfons  arec  la  Mit- 

fi.,ue. 
La  Veuve  indécife  ,  Parodie. 

De  M.    A  N  S  E  A  U  M  E. 
Le  Monde  renverfc. 
Bertholde  à  la  Ville,avcc  les  Ariettes, 
Le  <,  hinois  poli  en  France. 
Les  Amans  trompés  ,  Opéra  com. 
La  faufle  Aventurière. 
Le  Peintre  amoureux  de  fon  Modèle. 
Le  Docteur  Sangrado  ,  Opéra  com. 
Le  Médecin  d'Amour. 
Les  Ariettes  du  Médecin  d'Amour, 
Cendrillon  ,  Opéra  comique. 
L'Ivrogne  corrigé.  Opéra  comique. 
Ariettes  de  l'iviogtie  corrigé. 
Le  Maître  d'Ecole  ,  Opéra  comique. 
Le  Procès  des  Ariettes  ,  Op.  Com. 
Suite  desCperaC.  de  differ en',  Auteurs, 
Le  Devin  de  village  .  Opéra. 
Le  Troc  ,  Parodie  desTroqueurs  avcs 
la  Muiîque ,  3  liv.  li  fols. 


Le  Uetour  favorable. 

Ln  Ko  "e  ou  les  s-çtes  de  THymen. 

l.c  Miroir  Magique. 

Le  Iloffignol ,  avec  la  Mufiquc. 

Le  l>ciicrt  des  l'etus  Soupers. 

LeCalendriei  des  Vieillards. 

La  Coupe  enchantée. 

Lci  Filles ,  Opéra  Comique. 

Le  Piaifir  &  l'Innocence. 

les  Boulevards. 

L'Ecole  des  Tuteurs. 

Zcphire  &  Flore. 

La  Péruvienne. 

Les  Fra- Maçonnes. 

L'Impromptu  des  Harangeres. 

La  liohennicnne  ,  avec  lu  Mufique. 

Le  Diable  à  quatre,  avec  les  Âncttes. 
Les  Amours  Grenadiers. 
Le  Quartier  Général  ,    Opéra  Coin., 
Le  Faux  Dervis,  Opéra  Comique. 
Le  Nouvellirte  ,  Opéra  Comique. 
Gilles ,  GarijOn  Peintre. 
le  Magazin  des  Modernes. 
L'hcuieux  Déguilemenc. 
Les  Ariettes  <\s  l'heuieux  DcgMifcm. 
Blaiie  le  Savetier  ,  Opéra  Comique. 
La  Mufique  du  niême. 
Le  Maître   en   Droit. 
Ariettes  du  Maître  en  Droit. 
Le  Cadi  dupe  ,  Opéra   Comque. 
Le  Soldat  Mag-.cien  ,  Op.  Com. 
Les  Précautions  Inutiles,  Op  Com. 
Le  Compliiri'-nr  lans  Compliment. 
Gcogec  &  Georgctte  ,  Opers-Com.      -^ 
Le  Tonneiicr,  Opcra  Com-.que. 
Leî  Adieux  de  l'Opéra-Comique. 
Choix  fie  Pièces  du  Théâtre  de  Cant' 

^agne  ,     repréftnrées     dans    les 
Sociétés  ,     m- 8°. 

IEs  deux  Bifcuits  ,  Tragédie. 
L'Eunuque  ,  Parade. 
Agathe  ,  ou  la  charte  Wrincefle. 
Syrop  au  cul  ,  Tragédie. 
Le  Pot -de  Chambre  caflc. 
Kadamc  Engueule ,  Parade. 

Thédtre  Bourgeois ,  in-i  t. 
Le  viarch  ^nd  de  !  ondres.  Tragédie. 
Momus  Philofophc,  Comédie. 
L'Electre  c'.'Enripi^le  ,  Tragédie. 
Abaill-.ià  «cHcloiCe, 
L'Orphelin  ,  Traï^c.<ie  Chinoife. 
la  M.ihonnoife  ,  Comédie. 
La  m.rrdeGoiet    Tragédie. 
La  Banqueroute  ,  Comédie. 
La  Femme  Dodei;r ,  Comédie. 

FlECES       ANCIENNFS     DE'tACHE'îS. 

Tra^rdics. 

A^  Mafis  ,  Tragédie. 
jLi  Andromaque,  Tragédie. 
Ariane  ,  Tr^i^edie. 
Atlialie ,  Tragédie  feinte. 


Catilina,  Tragédie* 

Cinna  ,Tiagédie. 

Electre  ,  de  CxtbiUon. 

Eleclre  ,  de  Lo^gepierrg» 

Efthcr,  Tragédie. 

Iphigénie,  Tragédie. 

Incs  de  Caftro  ,  Tragédie. 

Mjnlius,  Tragédie.  " 

Mort  de  Sejan  ,  Tragédie. 

Médce  ,  de  Longe^ierre  ,  Tragédie, 

Pcnclope. 

Prognc  ,  TrBgédie. 

Poiieucte  .Tragédie  Sainte. 

Pin  h  us  ,  de  Cr'billnn. 

Rhadamifte  &  Zénobie. 

Rodogune  ,  Tragédie. 

Siuons  ,  Tragédie. 

Comédies  par  ajjcrtlment* 

Aveugle  clair-voyant. 
Amour  Médecin. 
Andrier.ne. 
Bon  Soldar. 

Comédie  fans  titre,  ouïe  Mercure. 
Coupe  enchantée. 
Cocher  ,  Comédie. 
Cocu  iinaginaire, 
Cnfpin  Mcdecin. 
Cnipin  rival  de  ion  Maître; 
Deiul.  Comédie. 
Epreuve  lécipruquç. 
E  ope  à  la  Cour. 
E(>pe  à  la  Ville. 
Efpiit  Follet. 
Faucon  .  Comédie. 
Femmes  fçavantes. 
Femme  Juge  ^c  Partie. 
La  ftmmc  Codeur ,  Comédie. 
Cjalant  Coureur. 
G. liant  J  adinier. 
Homme  à  bonnes  fortunes. 
Joueur ,  de   Regnard, 
Man  retrouvé 

Mère  Coquette.  '' 

Le  Méchant,  Comédie. 
Médce  &  Jafon  .  Pàtodic. 
Muet  ,  Comédie. 
Nouveauté  ,  Comédie. 
Le  Nouveau  Monde. 
Prix  de  la  Beauté  ,  Paftoralle, 
Le  Port  de  Mer  ,  Comédie. 
Retour   imprévu. 
S  cilien  ou  l'Amour  Peintre. 
Trois  Coufines. 
Tu'carct  ,  Comédie. 
Venceîlas  ,  Comédie. 
Vendanges  de  Surenne. 

Opéra  Comiques. 
L'Amante  retrouvée  ,  Opéra  Com* 
Les  quatre  Manannes  ,  Opéra  Com. 
Les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  Opéra  C. 
La  Magie  inutile 
Lcj  Bergers  de  qualité  ,  Parodie. 


